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Si les films et les livres m’ont appris une chose, c’est que Los  Angeles, ses habitants et ses plages sont ce qu’il y a de plus cool sur cette  terre. Par conséquent, et comme toutes les filles du monde, je rêvais de voir la  Californie, le Golden State ! Courir sur le sable de Venice Beach, poser mes  mains dans les empreintes de mes stars préférées sur le Walk of Fame, grimper  jusqu’aux lettres géantes de Hollywood et de là, admirer cette ville  merveilleuse.

Ça, et tous les autres trucs à touristes un peu bidon.

Un écouteur à l’oreille, je cherche distraitement une percée dans  la foule autour du tapis roulant pour récupérer ma valise. Les gens se  bousculent et parlent fort. Il y en a un qui crie que leur sac vient de passer  et un autre qui lui hurle que ce n’était pas le leur. Excédée, je me concentre  sur la valise vert foncé qui arrive à ma hauteur. C’est bien la mienne : j’ai  écrit les paroles d’une chanson sur le côté. J’attrape sa poignée aussi vite que  possible.

— Par ici ! crie une voix familière et incroyablement grave, noyée  dans la musique de mon iPod.

Même avec le volume à fond, je la reconnaîtrais à des kilomètres.  Une voix trop douloureuse et irritante pour passer inaperçue.

Quand Maman m’a annoncé que mon père voulait ma  garde pour l’été, on a toutes les deux été prises d’un fou rire tellement cette  idée paraissait insensée. « Tu n’es pas obligée de l’approcher », me rappelait  chaque jour Maman. Trois ans sans donner aucun signe de vie et tout à coup il  voulait que je passe un été entier avec lui ? Il lui aurait suffit de m’appeler  de temps en temps, peut-être de prendre de mes nouvelles pour revenir petit à  petit dans ma vie, mais non, lui, il avait décidé d’y aller franco et de  demander à passer huit semaines avec moi. Maman était complètement contre. Selon  elle, il ne le méritait pas, ça ne rattraperait pas le temps perdu. Résultat,  mon père a mis un point d’honneur à me convaincre que j’adorerais le sud de la  Californie. Pourquoi a-t-il soudain décidé de reprendre contact ? Mystère.  Espérait-il recoller les liens brisés le jour où il est parti ? Je doutais  franchement que cela soit possible, et pourtant, j’ai cédé et je l’ai appelé  pour lui dire que je venais. Ma décision n’avait rien à voir avec lui. Ce que je  voulais, c’était un été chaud, des plages fabuleuses et la possibilité de tomber  amoureuse d’un mannequin Abercrombie & Fitch aux pectoraux bronzés. Et  puis, j’avais mes raisons de partir à mille cinq cents kilomètres de  Portland.

Tout ça pour dire que je ne suis pas particulièrement ravie de  voir la personne qui s’avance vers moi à ce moment précis.

Trois ans, c’est long. Il y a trois ans, je mesurais une tête de  moins. Il y a trois ans, mon père n’avait pas les cheveux poivre et sel. Il y a  trois ans, tout cela n’aurait pas été aussi bizarre.

Je souris jusqu’aux oreilles pour dissimuler une  moue permanente que je ne veux pas avoir à expliquer. C’est tellement plus  simple de sourire.

— Mais ! C’est bien ma petite fille ? s’écrie mon père,  éberlué.

Ça alors, les gens de seize ans n’ont pas la même tête que quand  ils étaient au collège, comme c’est étrange.

— Eh oui..

Je retire mon écouteur qui continue de bourdonner  discrètement.

— Tu m’as manqué, Eden.

Comme si le savoir allait me submerger de bonheur, comme si  j’allais me jeter au cou de celui qui nous a abandonnées, et lui pardonner  sur-le-champ. Désolée, ça ne marche pas comme ça. Le pardon, ça se mérite.

Ceci dit, si je dois cohabiter avec lui pendant huit semaines,  j’ai intérêt à mettre les hostilités de côté.

— Toi aussi, tu m’as manqué.

Il rayonne, ses fossettes creusent ses joues comme des taupes  creusent des trous dans la terre.

— Je prends ton sac, dit-il en s’emparant de ma valise à  roulettes.

Je le suis vers la sortie de l’aéroport, à l’affût d’une star de  cinéma ou d’un mannequin qui passerait par là.

Sur le parking gigantesque, le soleil brûlant me picote la peau,  et la brise légère fait danser mes cheveux. Quelques nuages viennent perturber  le ciel.

— Moi qui croyais qu’il ferait meilleur ici, je commente,  agacée.

Malgré les stéréotypes, la Californie ne semble pas épargnée par  les nuages, le vent et la pluie. Je n’ai jamais envisagé la  possibilité que l’été à Portland, aussi pénible soit-il, puisse être plus chaud  qu’à Los Angeles. Je suis tellement déçue, je ferais aussi bien de rentrer chez  moi, même si l’Oregon, c’est complètement nul.

— Il fait tout de même assez chaud, dit Papa avec un haussement  d’épaules contrit.

Du coin de l’œil, je constate son irritation grandissante tandis  qu’il cherche en vain un sujet de conversation. On pourrait parler de  l’atmosphère pesante de cette situation.

Il s’arrête devant une Lexus noire, immaculée, qui me laisse sans  voix. Avant le divorce, ma mère et lui se partageaient une vieille Volvo qui  tombait en panne une fois par mois, quand on avait de la chance. Soit son  nouveau boulot est très bien payé, soit il avait simplement décidé de ne pas  dépenser un sou pour nous. Nous n’en valions peut-être pas la peine.

— C’est ouvert, dit-il en chargeant ma valise dans le coffre.

J’enlève mon sac à dos et je monte. Le cuir est brûlant sous mes  cuisses découvertes. J’attends quelques instants que mon père se glisse au  volant et démarre.

— Alors, tu as fait bon voyage ?

— Ouais, ça allait.

Ma ceinture attachée, sac sur les genoux, je regarde droit devant,  les yeux dans le vague. La lumière aveuglante me force à chausser mes lunettes  de soleil. Je pousse un soupir.

Il me semble entendre mon père déglutir pour s’éclaircir la  voix.

— Comment va ta mère ?

— Très bien, je m’exclame avec un peu trop  d’entrain, pour lui montrer qu’elle s’en sort à merveille sans lui.

Ce n’est pas tout à fait vrai. Elle s’en sort. Pas très bien, mais  pas trop mal. Elle a passé ces dernières années à essayer de se convaincre que  le divorce lui a beaucoup appris. Elle veut croire que c’est une leçon de vie  dont elle ressort grandie, mais sincèrement ça n’a fait que la dégoûter des  hommes.

— Elle n’a jamais été en meilleure forme.

Mon père hoche la tête et empoigne fermement le volant pour  s’insérer dans la circulation dense mais rapide. Les voitures foncent sur les  nombreuses voies. Ici, pas de gratte-ciel aussi imposants qu’à New York, pas de  rangées d’arbres serrés comme chez moi, le paysage est dégagé. Je découvre avec  satisfaction la présence de palmiers. Une partie de moi s’est toujours demandé  si ce n’était pas une légende.

Nous passons sous plusieurs panneaux de direction. À la vitesse où  nous allons, les mots qui défilent au-dessus de ma tête restent flous. Pour  éviter un nouveau silence, mon père toussote et fait une seconde tentative.

— Tu vas adorer Santa Monica, dit-il avec un très bref sourire.  C’est une ville géniale.

— Oui, j’ai un peu regardé sur Internet.

Un bras contre la vitre, j’observe le boulevard. Jusqu’à présent,  L.A. n’est pas aussi glam que sur les photos.

— C’est la ville où il y a une espèce de fête foraine sur une  jetée, c’est ça ?

— Oui. Pacific Park.

Le soleil fait scintiller son alliance en or sur  le volant. Mon grommellement ne passe pas inaperçu.

— Ella est impatiente de te rencontrer.

— Moi aussi.

Je mens. Ella est sa nouvelle femme. Une mère de remplacement :  plus neuve, plus performante. Voilà une chose que je ne comprends pas. Qu’est-ce  que cette Ella possède que ma mère n’a pas ? Une meilleure recette de cookies ?  Une meilleure technique pour faire la vaisselle ?

Nous prenons la voie de droite.

— J’espère que vous allez bien vous entendre, ajoute-t-il après un  long silence étouffant. Je veux vraiment que ça marche.

Il veut peut-être que ça marche, mais moi, je ne suis toujours pas  emballée par cette histoire de famille recomposée modèle. Avoir une belle-mère  ne me réjouit pas plus que ça. Je veux une famille nucléaire, une famille comme  dans les pubs, avec ma mère, mon père et moi. Je n’aime pas devoir m’adapter. Je  n’aime pas le changement.

— Elle a combien d’enfants, déjà ? je demande, dédaigneuse.

Parce que non seulement j’ai écopé d’une belle-mère, mais en plus,  je dois me coltiner des demi-frères, paraît-il.

— Trois. Tyler, Jamie et Chase.

Ma négativité commence à l’énerver.

— Je vois. Ils ont quel âge ?

— Tyler vient d’avoir dix-sept ans, Jamie quatorze et Chase… onze.  Essaie de t’entendre avec eux, ma puce.

Du coin de son œil noisette, il me lance un regard  implorant.

— Ah. D’accord.

Et moi qui croyais devoir supporter des minus à peine doués de  parole.

Une demi-heure plus tard, nous parcourons une route sinueuse dans  ce qui semble être la banlieue de la ville. De grands arbres aux troncs épais et  aux branches courbées bordent les trottoirs. Ici, les maisons sont toutes plus  grandes que celle où je vis avec ma mère, et elles ont toutes une architecture  unique. Forme, taille, couleur, il n’y en a pas deux pareilles. La Lexus de mon  père s’arrête devant l’une d’elles, en pierre blanche.

— Tu habites ici ?

Deidre Avenue me paraît trop normale ; on se croirait dans le nord  de la Californie. L.A. est censée être hors du monde, irréelle, faite de strass  et de paillettes, mais pas… normale.

— Tu vois cette fenêtre ? dit mon père, en désignant celle du  milieu au premier étage.

— Oui ?

— C’est ta chambre.

— Oh.

Pour deux mois, je ne m’attendais pas à avoir ma propre chambre,  mais cette maison a l’air énorme, il doit y avoir des tas de chambres d’amis.  Heureusement que je n’ai pas à dormir sur un matelas gonflable au milieu du  salon.

— Merci, Papa.

Je prends conscience, au moment de descendre, que le short possède  ses qualités et ses défauts. Qualité : j’ai les jambes au frais.  Défaut : mes cuisses sont à présent soudées au cuir de la Lexus. Je mets une  bonne minute à m’en extirper.

— On ferait mieux d’entrer, dit-il en traînant ma valise derrière  lui.

Je le suis sur l’allée pavée jusqu’à la porte d’entrée à panneaux  d’acajou. Typique des maisons de riches. Moi, je me contente de fixer mes  Converse dont le tour blanc est décoré de mon écriture. Comme sur ma valise, j’y  ai écrit les paroles d’une chanson au marqueur. Leur contemplation m’évite de  paniquer.

Sans tenir compte du fait qu’elle incarne la société de  consommation à elle toute seule, la maison est très jolie. Comparée à celle dans  laquelle je me suis réveillée ce matin, elle passerait pour un hôtel cinq  étoiles. Une Range Rover blanche est garée dans l’allée. Trop  tape-à-l’œil, je me dis.

— Tu es nerveuse ?

Il m’adresse un sourire rassurant.

— Un peu.

J’ai essayé de refouler l’interminable liste de tout ce qui  pourrait déraper, mais au fond de moi, je suis terrifiée. Et s’ils me  haïssaient ?

— Il ne faut pas.

Nous entrons, immédiatement accueillis par des effluves de  lavande. Derrière nous, les roulettes de ma valise raclent le parquet.

Un escalier me fait face et, à ma droite, une porte mène, d’après  ce que je vois par l’entrebâillement, au salon. Droit devant, une grande voûte  s’ouvre sur la cuisine. Cuisine d’où émerge une femme qui  s’avance vers moi.

— Eden !

Elle m’étreint, ses seins énormes prennent toute la place, puis  elle recule pour m’observer de la tête aux pieds. Ce que je ne manque pas de  faire non plus. Elle est mince, blonde. Pour une raison absurde, je m’attendais  à ce qu’elle ressemble à ma mère. Apparemment, mon père a changé de goûts autant  en matière de femme que de niveau de vie.

— Je suis contente de faire enfin ta connaissance !

Je m’écarte discrètement en m’efforçant de ne pas lever les yeux  au ciel ni de grimacer. Nul doute que mon père me ramènerait illico à  l’aéroport.

À la place, je me contente d’un :

— Salut.

— C’est fou, tu as les yeux de Dave !

C’est probablement la pire chose qu’on puisse me dire. Je  préférerais largement avoir les yeux de ma mère. Ma mère, elle, n’est pas  partie.

— Plus foncés, je murmure avec hostilité.

Ella n’insiste pas.

— Il faut que je te présente. Jamie, Chase, descendez !  crie-t-elle vers l’escalier avant de se retourner vers moi. Dave t’a parlé de  notre fête de ce soir ?

— Une fête ?

Ce genre de petite sauterie ne figurait certainement pas sur ma  liste des trucs-à-faire-en-Californie. Surtout si je ne connais personne.

— Papa ?

Je lève vers lui un sourcil interrogateur en  m’efforçant de ne pas prendre un air mauvais.

— On organise un barbecue avec les voisins, explique-t-il. Quelle  meilleure façon de fêter l’arrivée de l’été qu’avec un bon vieux barbecue ?

Si seulement il pouvait la fermer.

Je crois que je hais autant les rassemblements que les  barbecues.

— Génial.

Deux garçons dévalent l’escalier à pas lourds et sautent les deux  dernières marches.

— C’est Eden ? chuchote le plus vieux des deux à Ella.

Ça doit être Jamie. Et le plus jeune aux yeux écarquillés,  Chase.

— Salut, dis-je avec un grand sourire. Ça va ? Vous faites quoi de  beau pour ces vacances ?

Si je me souviens bien, Jamie a quatorze ans. Deux ans de moins  que moi et presque la même taille.

— Pas grand-chose, répond-il.

Avec ses yeux bleus étincelants et ses cheveux blonds en bataille,  c’est Ella tout craché.

— Tu veux boire quelque chose ?

— Ça va, merci.

Il a d’assez bonnes manières et il a l’air plutôt mûr pour son  âge. On va peut-être pouvoir s’entendre.

— Chase, tu dis bonjour à Eden ? l’encourage Ella.

Chase, très réservé, a lui aussi hérité des gènes de sa mère.

— Bonjour, marmonne-t-il sans croiser mon regard. Maman, je peux  aller chez Matt ?

— Bien sûr, mon chéri, mais tu rentres avant  19 heures.

Je me demande si elle est du genre à punir ses enfants pour avoir  mis des miettes sur la moquette, ou plutôt à ne pas s’inquiéter s’ils  disparaissent pendant deux jours.

— On a le barbecue ce soir, tu te souviens ?

Avec un signe de tête, Chase s’élance vers la porte d’entrée qu’il  referme aussi vite qu’il l’a ouverte, sans l’ombre d’un au revoir.

— Tu veux que je lui fasse visiter la maison, Maman ? demande  Jamie dès que son frère a disparu.

— Ça serait chouette, je m’empresse de répondre à sa place.

La compagnie de Jamie sera sûrement plus agréable que celle de mon  père, ou d’Ella, ou pire, des deux en même temps. Je ne vois pas l’intérêt de  passer du temps avec des gens que je préférerais éviter. Donc pour le moment, je  vais m’en tenir à mes nouveaux et fabuleux demi-frères. Ils doivent trouver  cette situation aussi bizarre que moi.

— Merci, Jamie, dit Ella, ravie de ne pas avoir à m’indiquer où  sont les toilettes. Montre-lui sa chambre.

— On est à la cuisine, si tu as besoin de quoi que ce soit, fait  mon père avec un sourire bref.

Je réprime un soupir tandis que Jamie s’empare de ma valise pour  la monter à l’étage. Ce dont j’ai besoin, là, tout de suite, c’est de faire  bronzer mes jambes et de prendre l’air, autrement dit, rien que je puisse  obtenir en restant cloîtrée ici.

Je m’apprête à suivre Jamie quand j’entends mon père  souffler :

— Où est Tyler ?

— Je ne sais pas, répond Ella.

Leurs voix s’estompent à mesure que je m’éloigne mais je parviens  à distinguer la suite.

— Tu l’as encore laissé sortir ?

— Oui, rétorque Ella.

Puis je suis trop loin.

— Ta chambre est juste en face de la mienne, m’informe Jamie sur  le palier. Tu as la plus cool, avec la meilleure vue.

— Désolée, dis-je avec un petit rire.

Je garde mon sourire plaqué pendant qu’il se dirige vers l’une des  cinq portes, mais je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil au  rez-de-chaussée où j’aperçois les cheveux blonds d’Ella quand elle s'engouffre dans la  cuisine.

Elle doit être du genre à ne pas s’en faire si on disparaît.
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Si je devais décrire ma nouvelle chambre en un mot, je dirais  « basique ». Que dire d’autre d’un lit, d’une commode et de quatre murs pâles ?  En plus, il y fait atrocement chaud.

— Jolie vue, dis-je à Jamie sans même m’approcher de la fenêtre  pour voir la vue en question.

Jamie rigole.

— Ton père a dit que tu pouvais te l’approprier.

Je contourne le tapis beige, examine les placards aux  portes-miroirs coulissantes. Beaucoup plus cool que ma minuscule penderie à la  maison. Il y a même une salle de bains attenante. Je jette un œil par la porte,  satisfaite. La douche a l’air neuve.

— Ça te plaît ?

La voix de mon père derrière moi me fait sursauter. Je le  découvre, tout sourire, sur le seuil. Depuis quand est-il là ?

— Il fait un peu chaud, désolé, je vais allumer la clim. Il faut  cinq minutes.

— J’aime bien cette chambre.

Elle est presque deux fois plus grande que la mienne à Portland.  Elle a beau être basique, c’est impossible de ne pas l’apprécier.

— Tu as faim ?

Il n’a l’air bon qu’à poser des questions, aujourd’hui.

— Tu as passé tout l’après-midi à voyager, tu dois être morte de  faim. Tu veux manger quoi ?

— Ça va. Je crois que je vais plutôt aller courir. Pour me  dégourdir les jambes.

Je ne compte pas faillir à mon jogging quotidien. J’en profiterai  pour explorer le voisinage.

Une hésitation passe sur le visage vieillissant de mon père. Il  finit par pousser un soupir comme si je venais de lui demander de m’acheter de  l’herbe.

J’émets un rire forcé.

— Papa. J’ai seize ans, j’ai le droit de sortir de la maison. Je  vais juste faire un tour.

— Vas-y au moins avec Jamie. Tu aimes courir, non ? ajoute-t-il à  l’adresse de son beau-fils qui semble surpris. Tu veux bien accompagner Eden pour  qu’elle ne se perde pas ?

— Pas de problème, je vais me changer, dit Jamie avec un sourire  compatissant.

Il doit savoir ce que c’est, les parents qui vous traitent comme  si vous aviez cinq ans.

Ce n’est pas ce que j’appellerais un bon départ à Santa Monica.  Premier jour, et déjà la tension avec mon père est presque insoutenable. Premier  jour, et me voilà obligée d’assister à un barbecue plein de gens que je ne  connais pas. Premier jour, et on doit déjà m’escorter pour un simple  jogging.

Premier jour, et je regrette déjà d’être ici.

— Ne vous éloignez pas trop, dit mon père en sortant de ma chambre  sans fermer la porte malgré ma demande.

— Tu veux y aller tout de suite ? demande  Jamie.

— Si ça te va.

Avec un bref signe de tête il sort, sans oublier de fermer la  porte, lui.

Je préférerais ne pas passer trop de temps entre ces murs, surtout  si la clim ne fonctionne pas. Je me dépêche d’ouvrir ma valise sur le lit.  Apparemment, mes affaires – de mon ordinateur jusqu’à mes sous-vêtements  préférés – sont arrivées intactes, ce qui est assez rare pour être signalé. Je  fouille tout au fond pour trouver ma tenue de sport, que j’avais rangée en  premier.

Je m’apprête à pénétrer dans la luxueuse salle de bains quand mon  téléphone vibre pour me rappeler que sa batterie va bientôt mourir. Ce qui me  fait penser qu’Amelia voulait que je l’appelle dès mon arrivée. Je dépose mes  affaires de sport sur le lavabo pour m’asseoir, jambes croisées, sur le  couvercle des toilettes étincelantes. Ma meilleure amie décroche en un clin  d’œil.

— Salut toi, dit-elle d’une voix ridicule, entre le dessin animé  et le commentateur sportif.

— Salut, je réponds sur le même ton rigolard avant de pousser un  soupir. C’est pourri ici. Laisse-moi te rejoindre pour l’été.

— J’aimerais bien ! C’est super bizarre ici.

— Bizarre comme de rencontrer ta nouvelle belle-mère ?

— Pas aussi bizarre. Elle est sympa ? C’est pas une marâtre  horrible à la Cendrillon ? Et tes demi-frères ? Tu es déjà de corvée de  baby-sitting ?

Si seulement elle savait… c’est tout le contraire.

— En fait, c’est même pas des gamins.

— Hein ?

— C’est plutôt des ados.

— Ah bon ?

Avant mon départ, j’ai passé deux semaines entières à me plaindre,  parce que j’ai un seuil de tolérance très bas aux enfants de moins de six ans.  Ils sont bien plus vieux que prévu.

— Oui, ils ont l’air sympas. Le plus petit est assez timide,  d’après ce que j’ai vu. L’autre est un peu plus vieux, je crois qu’on va pouvoir  s’entendre. J’en sais rien. Il s’appelle Jamie.

— Je croyais qu’ils étaient trois ?

— Je n’ai pas encore vu le dernier.

J’avais complètement oublié que je n’avais pas deux nouveaux  demi-frères pour me juger, mais trois.

— Je le rencontrerai sûrement plus tard. Là, je vais courir avec  Jamie.

— Eden, dit Amelia d’une voix sérieuse mais douce. Tu viens juste  d’arriver. Détends-toi. Tu es parfaite.

Le combiné contre mon épaule, je me penche pour retirer mes  chaussures.

— Non. Elles ont encore parlé de moi ?

Je préférerais ne pas savoir, mais il y a toujours cette curiosité  impossible à gérer qui me ronge de l’intérieur. Je cède à chaque fois.

— N’y pense pas, Eden, me dit-elle après un long silence.

— Ça veut dire oui, je chuchote pour moi-même.

Mon téléphone vibre à nouveau.

— Bon, je n’ai plus de batterie. Je dois aller à  un barbecue ce soir. Si c’est trop pourri, je t’enverrai des messages pour  qu’ils voient bien que j’ai des amis.

Amelia s’esclaffe. Je l’imagine lever les yeux au ciel avec  emphase comme elle le fait tout le temps.

— Pas de souci. Tu me tiens au courant.

Mon portable me lâche sans nous donner le temps de nous dire au  revoir. J’attrape mes vêtements. Courir est un excellent moyen de se vider la  tête et il se trouve que c’est exactement ce dont j’ai besoin. Je me change en  un clin d’œil – je pourrais le faire les yeux fermés – puis je descends à la  cuisine. Plans de travail noirs lustrés, placards blancs lustrés, sol noir  lustré également. Tout est très… lustré.

— Waouh.

Je n’ose pas toucher à l’évier immaculé devant la fenêtre pour  remplir ma bouteille.

— Tu aimes ? demande mon père.

Il passe son temps à apparaître de nulle part, comme s’il suivait  mes moindres faits et gestes.

— Vous venez de la refaire, ou quoi ?

Avec un petit rire, il va ouvrir le robinet.

— Tiens. Jamie t’attend devant. Il s’étire.

Je contourne l’îlot central pour remplir ma bouteille à ras bord,  avant de déguerpir sans lui laisser une chance d’ajouter autre chose. Comment  vais-je survivre à huit semaines en sa compagnie ?

Jamie, qui fait des allers-retours sur le trottoir, s’arrête.

— Je m’échauffais un peu.

— Je peux me joindre à toi ?

Je bois un peu avant de le rejoindre pour quelques  tours de pelouse, puis nous nous mettons en route, à vitesse moyenne.

D’ordinaire je cours en musique, mais ce serait impoli de laisser  Jamie tout seul. Nous parlons peu et échangeons les occasionnels « Ralentissons  un peu », c’est tout. Ça ne me dérange pas. Le soleil, monté en puissance durant  cette dernière heure, est terrassant. Les rues ici sont charmantes, les  habitants promènent leurs chiens, font du vélo ou baladent des poussettes. Je  vais peut-être finir par aimer cette ville, après tout.

— Tu détestes ton père ? demande tout à coup Jamie, tandis que  nous retournons vers la maison.

Abasourdie, je manque de trébucher.

— Hein ? je bégaie avant de reprendre mes esprits, les yeux sur le  trottoir. C’est compliqué.

— Je l’aime bien, moi, dit – ou plutôt halète – Jamie.

Surprenant qu’il arrive à suivre mon rythme.

— Oh.

— Mais ça a l’air assez tendu entre vous.

— Oui. (Comment changer de sujet ?) Dis donc, elle est trop cool  cette maison, là !

Il m’ignore.

— Pourquoi c’est tendu ?

— Parce qu’il est con, je finis par répondre.

C’est la vérité : mon père est un con.

— Il est con de nous avoir laissées. Il est con de ne jamais  appeler. Il est con parce qu’il est con.

— Je vois.

Fin de la conversation. Nous nous étirons sur la pelouse avant de  rentrer prendre une douche. Papa ne manque pas de nous rappeler  que le barbecue commence dans deux heures.

Je suis tellement en sueur qu’après avoir branché mon téléphone,  je me jette sous la douche et j’y reste une demi-heure, assise à me prélasser  dans la vapeur. Chez moi, les douches ne sont pas aussi agréables.

Je consacre l’heure et demie suivante à me préparer. Si seulement  je pouvais me pointer dans le jardin en survêtement ! Mais je crois que j’aurais  des problèmes avec Ella. Je déniche dans ma valise un slim et une veste. Élégant  et décontracté. Ça devrait le faire.

Je m’habille, me sèche les cheveux, les boucle légèrement et me  maquille, quand je sens soudain des effluves de grillades. Il ne va pas tarder à  être l’heure…

Je suis l’odeur jusque dans la cuisine. Par la porte-fenêtre  ouverte sur le patio, je vois que la soirée a déjà débuté. Erreur : il doit être  19 heures passées. Des enceintes distillent de la musique, des groupes d’adultes  ont investi le jardin. Le cauchemar. Chase et d’autres gamins de son âge jouent  dans la piscine. Dans un coin, mon père est en train de retourner des steaks  hachés sur le barbecue, tout en tentant une chorégraphie des années 1980. Il a  l’air complètement crétin.

— Eden ! Approche !

Oh, non ! Ella.

Si je simule une crise d’épilepsie, je pourrais peut-être  retourner dans ma chambre, ou mieux, chez moi.

— Pardon d’être en retard, je n’avais pas vu l’heure.

— Ne t’inquiète pas, dit-elle, en remontant ses lunettes de soleil  sur sa tête avant de me pousser sur la pelouse. J’espère que tu as faim.

— En fait, je…

— Je te présente Dawn et Philip, nos voisins d’en face.

— Enchantée, Eden, dit Dawn.

On dirait que mon père, Ella, ou les deux, ont informé tout le  monde de ma présence. Philip m’adresse un petit sourire.

— Moi aussi.

Que dire d’autre ? Racontez-moi votre vie ? Alors, Dawn et  Philip, qu’est-ce que vous voulez faire plus tard ? Je me contente de  sourire.

— Notre fille ne devrait pas tarder, continue Dawn, elle te  tiendra compagnie.

— Oh, super…

Je détourne les yeux. Je n’ai jamais été douée pour sympathiser  avec d’autres filles. Les filles me terrifient. Et rencontrer des inconnues,  c’est encore pire.

— Ravie d’avoir fait votre connaissance, dis-je en  m’éclipsant.

Pourvu que j’arrive à éviter d’autres présentations  embarrassantes. Ça fonctionne pendant quarante minutes. Je traîne près de la  haie, mal à l’aise, grimaçant au son de la musique pourrie qui sort des  enceintes. Quand la nourriture est enfin prête et que tout le monde s’y attaque,  le bruit des voix parvient au moins à étouffer un peu l’horrible pop  dégoulinante. Je triture quelques minutes le pain de mon burger avant de le  mettre à la poubelle. Au moment où je crois avoir réussi à éviter Ella pour le  restant de la soirée, cette dernière décide de me traîner d’invité en invité  pour présenter sa nouvelle belle-fille.

— Ah ! Voilà Rachael ! s’exclame-t-elle en  m’amenant vers un nouveau groupe de voisins.

— Rachael ?

Je ne me rappelle pas son prénom. On m’a présentée à tellement de  monde en l’espace d’une heure que j’ai tout oublié.

— La fille de Dawn et Philip.

Elle l’appelle sans attendre.

— Rachael ! Par ici !

Oh non. J’inspire profondément et plaque mon plus beau sourire sur  ma figure. Qui sait, elle sera peut-être sympa. La fille nous rejoint.

— Oh, euh, salut, je balbutie.

Ella nous fait de grands sourires.

— Eden, je te présente Rachael.

Rachael sourit elle aussi, comme ça on a l’air d’un parfait trio  de tueuses en série.

— Salut ! lance-t-elle avec un regard gêné à Ella, qui pige  l’allusion.

— Je vous laisse entre vous, les filles.

Avec un petit rire, elle s’éloigne vers d’autres conversations  ennuyeuses avec d’autres gens ennuyeux.

— Les parents se débrouillent toujours pour nous mettre la honte,  déclare Rachael.

Je décide que je l’aime bien.

— Tu es coincée ici depuis le début ?

Si seulement je pouvais dire non.

— Malheureusement.

Elle a de longs cheveux blonds, teints, sans l’ombre d’un doute.  Mais je vais laisser passer cet écart, parce qu’elle n’a pas l’air de me  détester, pas encore.

— J’habite juste en face. Tu ne connais sûrement  personne ici, donc si tu veux, on peut traîner ensemble. Je suis sincère, tu  viens quand tu veux.

Sa proposition me surprend mais je lui en suis très  reconnaissante. Pas moyen que je passe deux mois coincée dans cette maison entre  mon père et sa nouvelle famille.

— Ça me va…

Il se passe quelque chose devant la maison.

Par les interstices de la palissade, j’entrevois la route. De la  musique noie celle du jardin. Une voiture blanc métallisé arrive en trombe et  dérape le long du trottoir. Je grimace de dégoût. La musique s’arrête en même  temps que le moteur.

— Qu’est-ce que tu regardes ? demande Rachael.

Je suis trop occupée à observer pour lui répondre.

La portière s’ouvre violemment. Étonnant qu’elle ne se détache  pas. Je ne distingue pas très bien à travers la palissade, mais un grand type  sort de la voiture et claque la portière aussi fort qu’il l’a ouverte. Après une  légère hésitation, il lève les yeux sur la maison et passe une main dans ses  cheveux. Il a l’air super énervé. Il se dirige droit sur le portail.

— C’est qui ce blaireau ?

Avant que Rachael ne réponde, Super Blaireau décide d’assener un  coup de poing au portail. Tout le monde se retourne. Il veut qu’on le déteste ou  quoi ? Sûrement un voisin en colère parce qu’il n’a pas été invité au barbecue  le plus pourri de tous les temps.

Il a des yeux vert émeraude.

— Pardon pour le retard, s’exclame-t-il, sarcastique. J’ai raté  quelque chose ? À part le massacre de masse d’animaux ?  ajoute-t-il en faisant un doigt d’honneur vers, d’après ce que je vois, le  barbecue. J’espère que vous avez apprécié la vache que vous venez  d’ingurgiter.

Il part d’un grand rire. Il rit comme si l’expression de dégoût  des convives était le gag de l’année.

— Qui veut de la bière ? demande mon père au milieu de la foule  silencieuse.

Tandis que tout le monde retourne à sa conversation avec un petit  rire forcé, Super Blaireau passe par la porte-fenêtre qu’il claque si fort qu’on  entend le verre trembler.

Je suis sidérée. Que vient-il de se passer, exactement ? Qui  était-ce, et surtout, pourquoi est-il entré dans la maison ? Bouche bée, je me  ressaisis et me tourne vers Rachael.

Elle se mord la lèvre en enfilant ses lunettes de soleil.

— Je vois que tu n’as pas encore rencontré ton demi-frère.
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Je ne sais pas exactement à quoi je m’attendais en venant à Los  Angeles, mais je peux dire une chose : pas à hériter d’un demi-frère cinglé.

— C’est lui le troisième ?

Autour de nous, les invités font comme si de rien n’était, mais  pour moi, impossible. Pour qui se prend ce type ?

— Euh, oui, fait Rachael avec un petit rire. Je suis désolée pour  toi. Et j’espère sincèrement que ta chambre est très, très loin de la  sienne.

— Pourquoi ?

Elle paraît se troubler, comme si je venais de découvrir son plus  obscur et terrible secret.

— Il peut être vraiment invivable parfois, mais bon, je n’ai rien  à dire. Ce ne sont pas mes affaires.

Les joues rouges et le sourire de travers, elle change très vite  de sujet.

— Tu as quelque chose de prévu demain ?

Mon cerveau est resté bloqué sur cette histoire de chambre.

— Oui… euh attends, non. Désolée, je ne sais pas pourquoi j’ai dit  oui. Hmm.

Bien joué, Eden.

Par miracle, Rachael ne me range pas encore dans la catégorie des  demeurés congénitaux. Elle se contente de rigoler.

— Tu veux qu’on se voie ? On pourrait aller sur la promenade, par  exemple.

— Pourquoi pas.

Je suis encore un peu abasourdie et agacée par l’arrivée malpolie  de Super Blaireau. Il n’aurait pas pu se contenter d’entrer par-devant ? Ces  remarques étaient-elles bien nécessaires ?

— C’est parfait pour le shopping ! continue Rachael.

Elle parle sans arrêt, en passant de temps en temps ses cheveux  blonds par-dessus ses épaules. Chaque fois, ses mèches me fouettent le visage.  Quand elle a fini de caqueter, elle me dit :

— Je vais rentrer, j’ai des milliers de trucs à faire. Désolée de  ne pas pouvoir rester plus longtemps. Ma mère voulait que je passe faire coucou.  Donc, coucou.

— Coucou.

Elle repart aussi vite qu’elle est arrivée, me laissant seule avec  des adultes à moitié avinés. Et Chase.

— Eden, dit-il en s’approchant.

Il prononce mon nom avec précaution, comme pour voir ce que ça  donne.

— Eden, répète-t-il avec plus d’assurance. Où est le soda ?

Ses copains s’approchent à petits pas de nous, avec de grands yeux  innocents et nerveux. Mais bien sûr, je pense, je suis tellement  impressionnante.

— Sûrement sur la table. Demande à ta mère.

— Elle est à l’intérieur.

Soudain, l’un de ses copains le pousse dans le dos, mort de rire.  Chase se cogne contre moi. Il fait aussitôt machine arrière, gêné. Mon haut est  trempé.

— Désolé, lâche-t-il en regardant son gobelet vide.

— Ce n’est pas grave.

En fait, c’est parfait. Je vais pouvoir m’échapper de cette fête  horrible pour changer de chemise. Je me glisse dans la maison, ravie. Avec un  peu de chance, Papa aura assez de bières dans le nez pour ne pas remarquer mon  absence, si je décide de ne pas ressortir de ma chambre basique. Je vais appeler  ma mère, ou Amelia, ou peut-être me casser les deux jambes. Tout, plutôt que de  rester seule dehors.

Avec un soupir las – c’était une journée sacrément fatigante – je  m’apprête à monter l’escalier. J’ai à peine atteint la première marche que des  hurlements retentissent dans le salon. Je suis beaucoup trop curieuse. Je  m’approche de la porte entrebâillée.

De ce que je peux voir, Ella, les yeux clos et la tête entre les  mains, se frotte les tempes.

— Je ne suis même pas en retard, dit une voix masculine au bout de  la pièce.

Je reconnais immédiatement le ton sévère de Super Blaireau.

— Deux heures de retard ! s’écrie Ella.

Je recule d’un pas quand elle rouvre les yeux. Super Blaireau  s’esclaffe.

— Tu croyais vraiment que j’allais rentrer pour un barbecue de  merde ?

— C’est quoi le problème, cette fois ? Et ne me  parle pas du barbecue. (Elle se met à faire les cent pas sur la moquette crème.)  Tu te comportais comme un gamin avant même de sortir de ta voiture. Qu’est-ce  qui ne va pas ?

Un peu essoufflé, mâchoire crispée, il tourne la tête.

— Rien.

— Ce n’est pas rien, apparemment.

Le ton dur d’Ella contraste avec celui qu’elle m’a servi un quart  d’heure plus tôt.

— Tu viens de m’humilier une fois de plus devant la moitié du  quartier !

— Qu’est-ce que ça peut faire ?

— Je n’aurais jamais dû te laisser sortir, continue Ella plus  doucement, comme si elle s’en voulait. J’aurais dû t’obliger à rester, mais non,  bien sûr, parce que j’essayais d’être sympa, et toi, comme d’habitude, tu me le  rends bien.

— Je serais sorti de toute façon.

Il avance et je l’aperçois secouer la tête en rigolant.

— Qu’est-ce que tu vas faire ? Me priver de sortie, encore ?

Tout à l’heure, il est passé si vite que j’ai à peine eu le temps  de le voir.

Il a la voix rauque, des cheveux noir de jais, ébouriffés mais  propres, de larges épaules, et il est grand. Très grand. Il dépasse Ella d’au  moins une tête.

— Tu es insupportable, dit-elle entre ses dents serrées.

Soudain, elle lève les yeux et, une fraction de seconde, son  regard se fixe sur moi.

Le souffle court, je m’éloigne. Pourvu qu’elle ne  m’ait pas remarquée. Peut-être regardait-elle la porte, et non la personne  cachée derrière ? Peine perdue. Une seconde plus tard, la porte s’ouvre sans me  laisser le temps de fuir.

— Eden ?

Ella sort dans le couloir et baisse les yeux sur moi, à moitié  étalée dans l’escalier. Ma pathétique tentative de grimper quatre à quatre ne  s’est pas déroulée comme prévu.

— Euh.

Je me mettrais des claques si je n’avais pas les bras  tétanisés.

Mais l’humiliation du siècle n’est pas terminée. Super Blaireau  passe la tête dans le couloir avant de nous rejoindre. Je le vois de près pour  la première fois. Ses yeux vert émeraude – brillants, presque trop vifs pour  être normaux – se plissent devant moi. J’en ai des frissons. Il serre à nouveau  la mâchoire, son sourire suffisant disparaît.

— C’est qui celle-là ?

Il lance à Ella un regard en coin en attendant de savoir pourquoi  une ado à côté de la plaque est en train de faire de l’aérobic dans l’escalier  de sa maison.

Ella hésite un instant.

— Tyler, c’est Eden. La fille de Dave.

Super Blaireau – ou, officiellement, Tyler – émet un  grognement.

— La progéniture de Dave ?

— Salut, dis-je en me relevant.

Si je tends la main j’aurai l’air encore plus  crétine, alors je me contente d’entrelacer mes doigts.

Ses yeux reviennent enfin vers les miens, et il me fixe. Encore et  encore. On dirait qu’il n’a jamais vu un autre être humain. Il a d’abord l’air  troublé, puis fâché, puis de nouveau perplexe. Mal à l’aise, je baisse les yeux  sur ses boots marron et son jean.

— La progéniture de Dave ? répète-t-il plus doucement,  incrédule.

Ella soupire.

— Oui, Tyler. Je t’ai déjà dit qu’elle venait. Ne fais pas  l’idiot.

Il continue de m’examiner du coin de l’œil.

— Quelle chambre ?

— Quoi ?

— Dans quelle chambre elle dort ?

Bizarre de l’entendre parler de moi comme si je n’étais pas là. Je  parie que c’est ce qu’il voudrait.

— À côté de la tienne.

Il râle pour montrer son mécontentement. Il croit vraiment que ça  m’amuse de vivre dans cette maison en compagnie de cette famille pathétique ? Eh  bien, j’ai un scoop : non.

Une fois qu’il m’a bien fusillée du regard pour enfoncer le clou,  il bouscule Ella et grimpe l’escalier quatre à quatre.

Ella et moi restons muettes jusqu’à ce que nous entendions sa  porte claquer.

— Je suis désolée, dit Ella.

L’humiliation qu’elle laisse transparaître est si sincère que je  me prends à ressentir de la compassion pour elle. Peut-être même  de l’empathie. Si je devais gérer un tel crétin au quotidien, je ferais  dépression sur dépression.

— Il est… Bon, et si on retournait dehors ?

Non merci.

— En fait, Chase a renversé son verre sur ma chemise, je dois me  changer.

— Oh, fait-elle en examinant la tache humide avec une grimace.  J’espère qu’il s’est excusé.

Quand elle s’éloigne, je parviens enfin à monter les marches et je  m’écroule dans ma chambre, soulagée à peine la porte fermée. Enfin seule, sans  personne pour m’ennuyer.

Ça dure… huit secondes. La musique qui retentit soudain dans la  chambre voisine menace de faire s’effondrer le mur. Et Rachael qui espérait que  ma chambre ne soit pas près de celle de Tyler. Près, c’est un euphémisme, nous  sommes l’un à côté de l’autre. Abasourdie, lasse, énervée, je me plante au  milieu de la pièce. De l’autre côté de ce mur vit un gros crétin.

Dieu soit loué, la musique cesse au bout de cinq minutes et on  n’entend rien d’autre que le bruit d’une porte qui s’ouvre. Mon demi-frère se  serait-il calmé ? Pleine de cet espoir, je sors à mon tour et tombe nez à nez  avec des yeux féroces et pas calmes du tout.

Si cette personne fait partie de ma nouvelle « famille », je dois  au moins faire un effort.

— Salut, je tente à nouveau. Est-ce que ça va ?

Les yeux émeraude de Tyler se moquent de moi.

— Au revoir, dit-il.

Affublé de la même chemise à carreaux rouge et de ses boots  marron, il dévale l’escalier et sort sans que personne ne le  remarque. Il n’en a manifestement rien à faire d’être privé de sortie.

Avec un soupir, je rentre dans ma chambre. Au moins j’aurais  essayé, pas comme lui. Débarrassée de ma veste et de mon haut, je m’effondre sur  le lit. Je parviens à ignorer la musique et les rires alcoolisés qui proviennent  du jardin, et je décompresse en fixant le plafond. Dehors, une voiture démarre  en trombe. Tyler, probablement.

Durant l’heure suivante, j’appelle Amelia en insistant bien sur  l’insoutenable barbecue, mon idiot de père et cet abruti de Tyler. Puis je fais  le même résumé à ma mère.

Un peu plus tard, alors que je somnole, j’entends mon père  m’appeler derrière la porte. Il entre avant que je ne lui en donne la  permission. Il sent la viande carbonisée et la bière.

— Tout le monde est parti. Nous, on va se coucher. Je tombe de  sommeil.

Je lui souhaite bonne nuit et me retourne vers le mur, la tête  dans l’édredon. On dit que s’endormir dans un lit inconnu est soit très facile,  soit très, très difficile. Et là, malgré la fatigue qui m’envahit, je commence à  me dire que c’est la seconde option. Je me tourne sur le dos, une main sur le  front. La chaleur de la journée est piégée dans ma nouvelle chambre et la clim  ne s’est toujours pas mise en route. Soit elle est cassée, soit mon père a  oublié de l’allumer. Il faudra que je lui dise demain matin.

Je passe une bonne heure à me retourner dans mon lit avant de  m’endormir. Pendant très exactement quarante-sept minutes. Décidément, rien ne  semble jamais durer très longtemps dans cette maison.

Si quelque chose avait dû me réveiller au milieu  de la nuit, j’aurais plutôt parié sur la chaleur étouffante. Mais ce sont des  beuglements qui me font dresser l’oreille. À quatre pattes et en alerte, je  m’approche de la fenêtre ouverte pour y jeter un coup d’œil. La température  nocturne me rafraîchit.

— Nan, lance Tyler, ivre, dans le vide. Nan.

L’air grave, il appuie fermement une main sur la pelouse.

— Qu’est-ce qui se passe là ? se murmure-t-il à lui-même.

Il a dû revenir à pied, je ne vois pas sa voiture. Au moins il lui  reste un peu de bon sens. Conduire après avoir bu, c’est beaucoup trop crétin,  même à son niveau de crétinerie.

— Minuit est déjà passé ?

Il part d’un grand rire.

— Hé, j’appelle en chuchotant. Lève la tête.

Il met quelques secondes à localiser ma voix.

— Qu’est-ce que tu me veux, toi ?

— Ça va ?

Question idiote, non, ça ne va pas.

— Ouvre la porte, dit-il d’une voix traînante.

Il avance d’un pas chancelant sous le porche et je ne le vois  plus.

J’enfile les premiers vêtements qui me tombent sous la main et je  dévale l’escalier à pas de loup. Sa silhouette se découpe derrière les vitres de  la porte d’entrée.

— Mais qu’est-ce que je fabrique ? je murmure en triturant la  serrure.

Cet abruti qui n’a fait que me gonfler depuis le  début me demande de le laisser entrer, et moi j’obéis ? Pourtant, sans l’ombre  d’une hésitation, j’ouvre la porte.

— T’en as mis du temps, marmonne-t-il.

Il me dépasse, charriant dans son sillage de charmants effluves  d’alcool et de cigarette.

— Tu es bourré ?

— Nan. (Son sourire devient vite suffisant.) On est déjà le matin  ou quoi ?

— Il est 3 heures.

Il glousse et tente tant bien que mal de monter l’escalier.

— Depuis quand y a des marches ici ? Elles étaient pas là  avant.

Dans l’obscurité, je l’entrevois atteindre le palier et  disparaître dans sa chambre, sans claquer la porte cette fois. Ouf. Ella le  tuerait si elle le découvrait dans cet état, à peine capable de tenir  debout.

Je lui emboîte le pas jusqu’à ma chambre où je me débarrasse de  mes vêtements sur le sol. Il fait encore incroyablement chaud, alors, au lieu de  retourner au lit au risque de mourir étouffée, je m’assieds à la fenêtre, la tête  contre la vitre. Il y a une canette de bière écrasée près de la boîte aux  lettres.

Blaireau.
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Quand Rachael m’a dit qu’on se verrait le lendemain, je ne  m’attendais pas à la voir débarquer à la porte à 10 h 04. Se lever, et pire  encore, parler avec des gens avant midi pendant l’été, c’est absurde. C’est  contre les normes sociales de tout ado sain d’esprit. Je décoche un regard noir  à Rachael à la seconde où j’arrive au bas de l’escalier.

Mon père, affublé d’un grand sourire, tient la porte d’une main et  un mug de café de l’autre.

— Et voilà la princesse !

— Salut, Papa, dis-je gentiment, tout en levant les yeux au  ciel.

Il continue à me regarder, radieux, comme si je venais de me faire  ma première amie à la maternelle, avant de retourner au salon.

— La honte.

— Le mien est pareil, dit Rachael en rigolant. Ça doit être un  genre de loi : tous les pères doivent être des losers.

— Oui. Je ne pensais pas qu’on partirait si tôt.

Encore à moitié endormie, je suis surprise de pouvoir aligner  autant de mots.

Rachael ouvre de grands yeux avec un sourire qui  veut dire « cette fille est débile ».

— On est samedi. Si on va sur la promenade, il faut y aller super  tôt, sinon ça va être la cohue !

Je ne sais même pas ce que c’est, la promenade.

— Aaah.

Elle porte un petit short, un chemisier crème, des lunettes de  soleil genre Ray-Ban et un tas de bijoux. Moi, j’ai un tee-shirt trop grand avec  des lamas dessus.

— Je vais me préparer. Tu veux entrer une seconde ?

— Viens chez moi quand tu es prête, me répond-elle en désignant la  maison d’en face.

Avant de partir, elle me demande poliment de me dépêcher.

Je me prépare en trente minutes. Pas de petit déjeuner, six  minutes dans la douche, les cheveux détachés, une tenue semblable à la sienne et  un très léger maquillage. Rien de trop long ni de trop compliqué.

— Je sors, dis-je à mon père, en passant la tête dans la  cuisine.

Il s’interrompt au milieu d’une conversation avec Ella.

— Faites attention et ne rentrez pas trop tard. Où  allez-vous ?

— Un truc qui s’appelle la promenade, ou quelque chose comme ça,  je crois.

— Oh ! Tyler voulait y aller aussi, commente Ella.

J’avais complètement oublié l’existence de ce crétin.

— Il n’est pas privé de sortie ? demande mon père, un peu  durement.

Il a l’air de ne pas pouvoir le supporter et je ne  peux pas lui en vouloir. Tyler n’est pas la personne la plus chaleureuse du  monde.

— Tu ne devrais pas lui laisser autant de liberté. Il faut que tu  arrêtes de toujours lui céder.

— Amuse-toi bien ! me dit Ella en ignorant mon père.

Sentant la gêne s’installer, je déguerpis le plus vite possible.  Je ne veux pas faire attendre Rachael. Je ne tiens pas à me mettre à dos ma  nouvelle copine au bout de deux jours. Quand j’arrive dans son allée à 10 h 37,  Rachael n’a pas l’air agacée, même si elle m’attendait : personne ne sort de sa  maison avec autant de précipitation, et aussi tôt, sans raison.

— Il va faire chaud aujourd’hui, déclare-t-elle en basculant la  tête en arrière.

Oui, en effet, il fait plus chaud qu’hier et il n’est même pas  11 heures.

— Allez, on y va.

Elle déverrouille la New Beetle rouge garée dans l’allée.

J’hésite à monter.

— Quand est-ce que tu as eu ton permis ?

Elle hausse un sourcil avec un soupir, comme si je venais de  gâcher son excursion.

— En novembre. Je sais ce que tu penses : ça ne fait pas encore un  an. Mais ici personne ne suit ces restrictions débiles. Allez, monte.

J’ignore donc le fait qu’elle ait l’interdiction légale de me  transporter comme passagère car j’ai moins de vingt ans, et je  m’installe en prenant grand soin de mettre ma ceinture.

— Donc tu as dix-sept ans ? je demande tandis qu’elle fait marche  arrière dans l’allée.

— Tout juste, j’entre en terminale à la rentrée, dit-elle  concentrée sur sa conduite. Comme Tyler. On est dans le même lycée. Et toi ?

— Première.

Plus que deux ans, et avec un peu de chance, je fais ma valise  pour l’université de Chicago. J’ai déjà entamé mes demandes d’admission,  tellement j’ai hâte. J’ai eu le coup de foudre pour Chicago depuis mon entrée au  lycée, et même si ma mère préférerait que j’aille à la fac de Portland, j’ai  l’impression que le cursus de psychologie de Chicago est le meilleur. Et je ne  m’intéresse qu’à la psycho. Le fonctionnement des gens m’intrigue.

— La première, c’est la pire année. Tu vas détester !

Elle se met à chanter avec la radio à fond tandis que nous  quittons Deidre Avenue.

Cinq minutes plus tard, j’ai la nausée et je n’arrive pas à  déterminer si c’est à cause de sa conduite ou parce que nous nous dirigeons vers  un endroit bondé de gens. Dont Tyler.

— Au fait, Meghan vient avec nous, dit Rachel en baissant le  volume.

Elle se gare devant une maison de briques claires au coin de la rue  et klaxonne. Quant à moi, je triture mes doigts avec nervosité.

Quelques instants plus tard, une métisse asiatique aux cheveux  noirs et brillants trottine vers nous. Elle se glisse à l’arrière.

— Salut les filles ! dit-elle d’une voix  douce.

Rachael redémarre.

— Salut Meg. Je te présente Eden, la sœur de Tyler.

— Demi-sœur, je précise. Enchantée.

— Moi aussi, fait Meghan avec un grand sourire. Tu es là pour  l’été ?

— Oui.

La musique résonne à nouveau, ne laissant, Dieu merci, plus de  place à la conversation. Nous quittons les résidences pour déboucher sur une  zone de motels, de cafés et de bureaux.

— J’ai horreur de devoir chercher une place, se plaint Rachael  alors qu’elle entre dans un parking, monte trois niveaux et se gare en diagonale  sur un espace libre. Allez, aux boutiques !

Je les suis, un peu en retrait, jusqu’au rez-de-chaussée. Elles  marchent beaucoup trop vite pour moi et je préfère prendre le temps d’examiner  ce qui m’entoure. Au coin de la rue, je découvre enfin la promenade : une énorme  rue piétonne pleine à craquer de boutiques de créateurs, de restaurants hors de  prix et de cinémas tapageurs : exactement le genre de centre commercial que je  déteste en temps normal.

— Eden, je te présente Third Street Promenade ! s’exclame Rachael.  Mon endroit préféré de tout Los Angeles. Le meilleur.

— Pareil, ajoute Meghan.

Soit elles sont folles, soit ces deux filles sont deux énormes  clichés sur pattes.

— C’est trop bien, dis-je d’une voix qui me trahit. Ça s’étend  jusqu’où ?

— Trois pâtés de maisons ! (Elle regarde sa montre  en agitant les mains.) Allez venez, on perd du temps !

Bigre. Le shopping est le pire passe-temps qui puisse exister sur  terre, sauf quand ça consiste à écumer les rayons d’une librairie. Rachael et  Meghan n’ont pas l’air du genre à apprécier ce type de shopping. Ce qui se  confirme quand elles me traînent dans un American Apparel.

— Tu es une touriste, m’explique Rachael, donc il faut que tu en  profites un max. Moi, j’ai besoin d’un nouveau pantalon.

— Et moi d’un soutien-gorge, ajoute Meghan.

Elles s’éloignent sans un mot de plus et me laissent seule dans  cet immense magasin, pour faire ce que je déteste le plus au monde : les  courses. Bon, il est vrai que j’ai peut-être besoin de nouvelles tenues  estivales. Je prends donc mon courage à deux mains et commence à farfouiller  entre les portants. Je finis par dénicher une petite jupe et un top à imprimés  aztèques pas trop mal. La queue aux cabines est interminable.

— Eden, m’appelle Rachael de nulle part. Sors de cette file.

— Hein ?

— Viens…

La femme devant moi se retourne pour me toiser des pieds à la  tête. Rachael m’attrape par le coude.

— Il y a d’autres cabines au fond du magasin. Elles sont fermées  mais on les utilise tout le temps pour ne pas faire la queue. Je te montre.

Une pile de pantalons sur le bras, elle m’entraîne au bout du  magasin.

— J’ai encore d’autres trucs à regarder, viens me  chercher quand tu as fini, enfin comme tu veux.

Elle disparaît à nouveau et je me retrouve devant une porte  blanche avec une pancarte qui m’indique, évidemment, que les cabines sont  fermées. Est-ce qu’elle veut me faire un genre de blague cruelle ? Néanmoins, la  voie est libre, alors je me glisse à l’intérieur. Quelle rebelle.

Je vais essayer mes articles vite fait et déguerpir d’ici avant de  me faire prendre. Il n’y a pas un bruit, que l’affreuse musique du magasin.  J’entre dans la première cabine, le cœur battant la chamade. Au moment où je  retire mon chemisier, un gloussement retentit dans la cabine voisine. Je me  pétrifie.

— Arrête ! chuchote une voix féminine, presque inaudible.

— Ma puce, murmure une autre voix, masculine celle-ci, grave et  ferme.

Bruit de bouche contre bouche. Ou de peau contre bouche. Aucune  idée.

— C’est quoi ton parfum ? demande la fille entre deux baisers.  Montblanc ? Ça sent comme Montblanc.

— Non, Bentley, répond le type.

Je hume l’air où flotte un incroyable parfum d’eau de Cologne.

— Viens ici.

Nouveaux bruits de bouches. Un corps plaqué contre le mur de ma  cabine. Je retiens ma respiration.

La fille rigole.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Quoi ?

— Ce que tu fais, là. C’est agréable.

— Évidemment.

Beurk. Je suis en train de vivre la situation la plus gênante de  ma vie. De peur qu’ils n’aperçoivent mes pieds par l’interstice, je me perche  sur le tabouret. Je voudrais m’éclipser comme si de rien n’était, mais l’idée  qu’ils découvrent ma présence me terrifie. Ils ne voient peut-être pas mes  pieds, mais moi, j’aperçois les leurs. Des ballerines bleu ciel et des boots  marron.

— Tyler, halète la fille, on ne va pas le faire ici.

J’ignore ce qu’ils comptent faire ici, mais ces chaussures, cette  voix et le nom de Tyler me frappent comme une tonne de briques. Par pitié,  non.

Au moment où je me dis que, ça y est, je vais vomir, j’entends la  voix de Rachael.

— Eden, tu es encore là ?

Sans perdre une seconde, j’attrape les vêtements, je saute du  tabouret et je sors, dans tous mes états. Je tente de lui faire comprendre par  des signes qu’il faut à tout prix dégager d’ici.

— Chut, souffle la fille dans la cabine. Qui est là ?  ajoute-t-elle, plus fort.

Rachael s’arrête.

— Tiffani ?

— Rachael ?

Le rideau s’ouvre et une grande blonde platine en sort. Elle a les  joues rouges et elle se mordille la lèvre. Sa chemise est à moitié ouverte.

— Hum, je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un.

Manifestement.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? demande Rachael, soupçonneuse.  Tyler, tu es là ?

Nous attendons la réponse.

— Oui, je suis là.

Tyler sort à son tour en enfilant un tee-shirt gris pâle. Il passe  la main dans ses cheveux. Il a l’air d’aller mieux que cette nuit.

— Vous avez déjà entendu parler de l’intimité ?

— Vous avez déjà entendu parler de ne pas se peloter au milieu  d’American Apparel ? rétorque Rachael. C’est dégueu.

Les sourcils parfaitement dessinés de Tiffani, ses pommettes  hautes et ses lèvres pulpeuses s’affaissent d’un coup. D’abord déconcertée  d’avoir été prise sur le fait, son expression se durcit soudain, alors qu’elle  reboutonne sa chemise. Je ne peux m’empêcher de détourner les yeux.

— Qu’est-ce que vous fichez là, vous ? demande Tyler en portant  son attention sur moi.

Ses yeux perçants me fixent plusieurs secondes et me déclenchent  un frisson dans le dos. Que va-t-il encore dire ?

— Ce qu’on fait normalement dans des cabines d’essayage, dit  Rachael. On essaie des fringues.

Énervée, Tiffani lui décoche un regard meurtrier avant de se  tourner vers moi.

— Et toi, tu es qui ?

— Eden, je murmure.

J’ai du mal à la regarder dans les yeux, d’abord parce que je me  sens minuscule et puis parce que cette situation est beaucoup trop  embarrassante. À la place je regarde Tyler.

— Sa demi-sœur.

— Tu as une demi-sœur ? demande Tiffani, perplexe,  mais brièvement adoucie.

— Apparemment.

Elle reste interdite quelques instants, comme si une demi-sœur  était un genre de créature mythologique qui n’existe que dans les contes de  fées. Quand elle parvient enfin à intégrer l’information, elle se retourne vers  moi, les yeux plissés.

— Qu’est-ce que tu faisais là-dedans ? Tu nous espionnais ?

— Relax, ma puce, lui dit Tyler, m’épargnant du même coup d’avoir  à trouver une excuse. On s’en fiche, c’est pas important. Arrête de délirer.

Tiffani ouvre de grands yeux, ébahie par son absence de réaction.  Elle croise les bras, vexée.

— Je dis ça, je dis rien.

— Ouais, alors tais-toi. Elle s’en fiche. Viens, on se casse. Je  dois passer chez Levi’s.

Impatient, il passe un bras autour de ses épaules, mais elle  résiste et s’adresse à Rachael.

— On se voit mardi. Tu viens toujours à la plage ?

— Oui, fait Rachael avant de me jeter un coup d’œil.

À cette seconde, je sais exactement ce qu’elle pense.  Faites qu’elle ne le dise pas à voix haute. Mais évidemment…

— Eden peut venir aussi, n’est-ce pas ?

Rhaaa.

Renfrognée, Tiffani souffle lentement. Doit-elle (ou non)  autoriser une intruse à envahir ses projets ? Pour finir elle marmonne :

— Si elle veut.

Puis, enfin, elle autorise Tyler à l’entraîner dehors,  mi-honteuse, mi-irritée. Ses joues vont probablement mettre des heures à  retrouver une couleur normale.

Dans le silence qui suit leur départ, je me tourne vers  Rachael.

— Petite copine, m’informe-t-elle. Ils sont ensemble depuis la  seconde. Tu es grillée à vie, maintenant.

Je respire pour la première fois depuis dix minutes.

— Il est tellement con.

— C’est Tyler Bruce. Il est toujours con.
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Pour être honnête, mon après-midi sur la promenade en compagnie de  Rachael et Meghan n’a pas été si catastrophique. Elles n’ont pas passé des  heures dans les mêmes magasins ni explosé leur argent de poche en chaussures,  et, surprise, elles adorent toutes les deux le café, ce que j’ai découvert quand  nous nous sommes arrêtées dans un petit café minimaliste, au coin de Santa  Monica Boulevard. Ça s’appelait The Refinery et ils servaient le meilleur  latte que j’aie bu depuis pas mal de temps.

— Tu es sûre que tu ne veux pas venir ? demande mon père pour la  huitième fois.

Affairée à me peindre les ongles de pieds en bleu saphir, je  m’interromps pour jeter un coup d’œil à l’être humain très agaçant qui vient de  passer la tête dans ma chambre.

— Oui, je suis sûre. Je ne me sens toujours pas très bien.

Je retourne à mes ongles, tête baissée. Je suis une piètre  menteuse. Quand j’étais petite, mon père savait toujours quand je mentais, rien  qu’en me regardant. Pourvu que ce ne soit plus aussi évident.

— Il y a à manger dans le frigo, si tu as  faim.

— D’accord.

Je vais peut-être passer pour une asociale, mais l’idée de passer  mon samedi soir au restaurant avec ma famille recomposée me donne la migraine.  Durant les deux heures suivant mon retour de la promenade, mon père n’a rien  fait d’autre que me harceler pour que j’assiste à leur affreuse petite réunion.  J’ai décliné systématiquement.

J’en termine avec mon vernis et je sors sur le palier, en  équilibre sur mes plantes de pieds. Depuis le rez-de-chaussée, Ella me crie  qu’ils s’en vont. J’amorce une descente, quand Tyler émerge de sa chambre.

Il plisse les yeux à la seconde où il me voit et nous lance, à mon  survêt’ et à moi, un regard noir appuyé.

— Tu n’y vas pas ?

— Et toi ?

Il porte un sweat bleu marine, capuche sur la tête, un écouteur à  l’oreille.

— Privé de sortie, fait-il, méprisant, en se frottant les tempes.  C’est quoi ton excuse ?

— Malade.

Je me retourne pour descendre mais je le sens tout près de  moi.

— Tiens c’est marrant, j’ajoute tout bas, ça ne t’a pas empêché  d’aller chez American Apparel.

— Tu la fermes, souffle-t-il.

Dans l’entrée, Papa et Ella attendent à la porte. Jamie et Chase  ont l’air blasés. Leur âge ne leur permet pas de s’échapper facilement.

— On ne va pas rentrer trop tard, dit Ella.

Elle pose un regard ferme sur Tyler. Elle semble  presque inquiète de le laisser seul.

— Si tu comptes sortir, n’y pense même pas.

— Je n’oserais pas, Maman, rétorque-t-il, sarcastique.

Il s’adosse au mur, bras croisés.

— On peut y aller ? demande Chase. J’ai faim.

Dieu merci je n’ai pas à subir ce qu’il va endurer.

— Oui, oui, on y va, dit mon père.

Il leur ouvre la porte, puis se tourne vers moi.

— J’espère que tu vas vite te sentir mieux, Eden.

Je me contente de sourire.

— À plus.

— Soyez sages, ajoute Ella.

Malgré son air soucieux, ils finissent par partir.

Un silence particulier retombe sur la maison et je prends soudain  conscience que je me retrouve seule avec le gros crétin. Pour toute la soirée.  Je me tourne vers lui.

— Hum.

— Hum, fait-il pour m’imiter, mal.

— Hum.

— Je vais prendre une douche. Enfin, si tu te pousses de mon  chemin.

Je m’écarte et il me dépasse de la même façon que la veille, comme  si je n’étais qu’un vulgaire obstacle sur sa route.

— Trop malpoli, je marmonne.

Ça fait quarante-huit heures que je suis ici et il n’a pas dit un  seul mot sympa. Il n’a manifestement aucun savoir-vivre. Je suis ravie de ne pas  avoir à lui parler au moins durant les cinq prochaines minutes.

Je vais me poser dans le canapé du salon. Je  m’ennuie déjà à mourir. La vérité, c’est que quand on débarque dans une ville et  qu’on n’y a aucun ami, on finit par passer son samedi soir toute seule dans le  salon immaculé de sa belle-famille, à regarder des rediffs de L’Incroyable  Famille Kardashian, parce que la seule chose à faire quand votre vie est  pourrie à ce point, c’est d’épier celle des autres. Amelia me tuerait si elle  savait que je regarde cette émission. Je n’aime même pas ce truc. Bon, peut-être  un tout petit peu, mais je ne l’avouerais jamais.

Toujours devant la télé, je bombarde ma mère de textos pour me  plaindre de mon père. Elle valide chacun d’eux.

Soudain, une voix féminine retentit dans l’entrée.

— Il y a quelqu’un ?

Ça ne peut pas être Ella, elle est partie depuis une demi-heure et  ils ne doivent même pas encore avoir entamé l’entrée.

— Oui ?

— C’est qui ça ? explose la voix.

De surprise, je me recroqueville sur le canapé. Une silhouette  ouvre la porte du salon à la volée et entre, lèvres pincées. Tiffani. Elle  pousse un long soupir en me voyant.

— Pardon, j’ai cru que…

— Tu as cru quoi ?

— Rien. Où est Tyler ?

Je me désintéresse dans la seconde et retourne à mon épisode.

— Je ne l’ai pas vu depuis qu’il est parti prendre sa douche.

— Merci.

Je l’entends grimper les marches quatre à quatre comme si elle  était chez elle. Lentement, je baisse le son de la télé pour, il faut bien  l’avouer, laisser traîner mes oreilles.

Je n’entends rien pendant trois minutes, puis leurs voix résonnent  dans l’escalier.

— Relax, dit Tyler. J’allais venir chez toi dans une heure, comme  tu l’as dit.

— Tu aurais au moins pu répondre à mes appels.

— Je n’ai pas entendu, avec la musique.

Ils s’arrêtent dans l’entrée et Tyler me voit.

— C’est quoi ton problème, à toi ?

— Oh ! là, là ! je souffle.

Je ne sais pas comment Tiffani arrive à le supporter.

— Tais-toi, Tyler, dit-elle d’un ton désapprobateur.

— Rien à faire. Allez, on se casse, fait-il, glacial, en me  tournant le dos.

— En fait…

Elle regarde Tyler par en dessous. Ce dernier relève son  expression suffisante.

— Quoi encore ?

Tiffani vient se planter devant la télé. Je ne me sens pas assez à  mon aise pour me disputer avec des inconnus.

— Changement de plan, dit-elle en nous regardant tour à tour.

J’accepte de l’écouter, à raison, vu la surprise qui nous  attend.

— Austin fait une soirée de dernière minute, et on y va. Toi  aussi, Eden. C’est bien Eden, hein ? Tu n’as pas franchement  l’air d’une fêtarde, mais selon Rachael, je dois t’inviter. Alors viens.

— Attends deux secondes, l’interrompt Tyler. Je croyais qu’on  allait chez toi. Tu sais…, ajoute-t-il tout bas.

Mais tout le monde a compris ce qu’il avait en tête.

— On verra ça plus tard, chuchote-t-elle, puis, plus fort : bon,  donc Eden, tu viens. Et toi aussi, Tyler. Tu viens, et pour une fois, tâche de  ne pas finir à quatre pattes, continue-t-elle.

— Hein ?

— Rachael et Meg sont déjà chez moi en train de se préparer,  allez, on y va !

Clés de sa voiture en main, elle se dirige vers la porte, mais je  m’empresse de la rappeler.

— Attends, je dois me changer.

Je me lève, les yeux au plafond. Avec un peu de chance, il va  s’effondrer sur moi.

— J’en ai pour cinq minutes.

Comment je fais pour me retrouver systématiquement dans ce genre  de situation débile ? Et pourquoi suis-je incapable de refuser ?

Tiffani s’esclaffe et me tire par le bras.

— Je peux te prêter quelque chose, s’exclame-t-elle avec pitié.  Allez, viens ! On part dans deux heures.

Elle me lâche et Tyler la suit dehors.

— Je croyais que tu étais privé de sortie.

Il se tourne vers moi avec un regard mauvais.

— Et moi je croyais que tu étais malade.

Ça me cloue le bec.

 

J’angoisse pendant tout le trajet jusque chez  Tiffani. Une chose occupe mes pensées : je ne me suis pas rasé les jambes. Cette  idée me tourmente pendant les dix minutes où je me retrouve coincée à l’arrière  de la voiture de sport, les genoux dans la poitrine parce que Monsieur Tyler a  décidé de reculer son siège au maximum. Ils ne m’incluent pas dans leur  conversation. Ceci dit, ce n’est pas comme si ça m’intéressait. Ils parlent des  derniers ragots de leur lycée. Apparemment, Evan Myers et Nicole Martinez  auraient rompu.

Tiffani habite au bout du quartier, sur un très grand terrain,  dans une maison qui, d’après le marbre, suggère qu’elle doit avoir un majordome.  Pourtant, une fois à l’intérieur, aucune trace de domestiques. Ce n’est qu’une  maison normale, construite en matériaux très coûteux.

— Ta mère n’est pas rentrée ? demande Tyler.

Ses premières intentions deviennent encore plus claires.

— Non. Il y a de la bière à la cuisine. Tu peux te servir pendant  qu’on se prépare, mais vas-y mollo.

De la musique à plein volume résonne à l’étage. Tiffani m’entraîne  dans l’escalier – en marbre, évidemment.

— On n’en a pas pour longtemps ! crie-t-elle par-dessus la  rambarde.

— Tiff ? appelle la voix de Rachael depuis une chambre au bout du  couloir. Tiffani ?

— Me voilà !

— Eden ! Tu es venue !

Fer à friser à la main, Rachael se relève alors qu’elle est en  train de coiffer Meghan.

Je n’ai pas vraiment eu le choix.

— Vous êtes sûre que je peux vous accompagner ?

— J’imagine, répond Tiffani, pas très  convaincante.

Elle se dirige vers son dressing (un genre de voûte conduisant à  une partie de sa chambre pleine à craquer de vêtements), et me toise.

— Rachael me dit que tu n’es là que pour l’été, c’est ça ?

— Oui.

— Donc tu dois en profiter, je suppose.

— Elle a raison, confirme Meghan, assise par terre dans une robe  de soirée en soie, ses cheveux bouclés aux trois quarts. On va s’assurer que tu  ne passes pas un été pourri.

  Trop tard.  

— Viens choisir ta robe ! fait Tiffani avec un enthousiasme  surjoué. Je te conseille du noir. Noir ou rouge. Ça t’irait bien. Et moulant.  Oui. Attends, Meghan, tu portes du rouge ? Bon alors noir et moulant. On dit  ça.

Sans me laisser le temps de rien, elle me tend une robe qu’elle  reprend immédiatement.

— En fait, celle-ci va être trop moulante pour toi,  marmonne-t-elle en me toisant de la tête aux pieds.

Je me sens rapetisser sous ses yeux. Est-ce qu’elle vient  d’insinuer que je suis grosse ?

J’aimerais croire que ce n’est pas ce qu’elle a voulu dire, mais  ça fait quand même mal. C’est trop tard pour l’ignorer. Sa remarque se répète  encore et encore dans ma tête. Elle me ronge pendant que Tiffani empile des  robes avec le même enthousiasme artificiel. J’inspire lentement. J’essaie de me  persuader qu’elle a tort.

Elle me laisse avec un tas de robes noires dans les bras. Pour  commencer, je lâche mes cheveux et lui emprunte son fer à  lisser. Meghan me propose de me maquiller. Tiffani me déniche une paire de  compensées pour aller avec la robe que j’ai choisie, parce que, quelle chance,  nous faisons la même pointure. Quand vient le moment d’enfiler la robe, je  confie à Rachael le secret de mes jambes poilues. Prise de fou rire, elle  m’envoie dans la majestueuse salle de bains de Tiffani, avec des instructions  claires pour trouver les rasoirs jetables et régler le problème.

Je viens juste de réussir à enfiler la robe – très, très étroite,  ce qui me met encore plus mal à l’aise – quand j’entends Tyler débarquer dans la  chambre de Tiffani. Nous sommes fin prêtes. Si les robes de Tiffani, Rachael et  Meghan sont toutes aussi serrées que la mienne, je me sens quand même atrocement  hors de propos. Le tissu s’accroche à chaque millimètre de mon corps.

— C’est bon, on peut y aller ? demande Tyler, blasé.

Il attend depuis deux heures avec, à en juger par son équilibre  douteux, la bière pour seule compagnie.

— Dean et Jake sont déjà là-bas.

— Je suis belle ? demande Tiffani, en tournant sur elle-même pour  s’assurer qu’il la regarde.

Bien qu’elle soit très moulante et très courte, sa robe blanche  lui confère une élégance certaine.

— Tu es parfaite, bébé, bredouille-t-il en buvant une dernière  gorgée de bière. Très sexy.

Il l’attrape par la taille et l’attire à lui pour l’embrasser  presque violemment, comme s’il n’y avait personne dans la pièce, une main sur  ses reins, l’autre agrippée à sa fesse. Elle ne se débat pas.

Je lance un regard dégoûté à Rachael qui lève les  yeux au ciel. On n’entend que l’horrible bruit de succion. Tyler et Tiffani : le  pire couple qui puisse exister en matière d’étalage d’affection.

— Ils sont tout le temps comme ça ? je chuchote.

Je ne compte pas interrompre pour la deuxième fois leur petit  moment d’intimité.

— Tout le temps, fait Rachael avec compassion, je crois.

Ils n’ont pas l’air de vouloir s’arrêter, même quand Meghan les  pousse pour que nous puissions sortir. On dirait qu’ils ne se sont pas vus  depuis trois ans. À ce point.

Alors peut-être que Tyler est pénible, et peut-être que Tiffani  est malpolie, et peut-être que je suis grosse. Mais moi au moins, ma robe n’est  pas aussi collante que ces deux-là.
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Il est 20 heures passées quand Meghan nous emmène à cette soirée  qui me terrifie au-delà du possible. Je flippe tellement que je crois que  j’aurais préféré aller dîner avec Papa et Ella. Me forcer à avaler de la  nourriture hors de prix me paraît plus appréciable que le goût amer d’un alcool  bon marché.

Dehors, je me prends à admirer la beauté de l’obscurité qui  commence à naître autour du soleil couchant. Rachael décide de prendre la place  du mort et je me retrouve à l’arrière de la Toyota Corolla, de la vodka à mes  pieds, et Tyler, coincé entre Tiffani et moi, des bières sur les genoux. Entre  les parfums mêlés aux déodorants, sans compter la musique de plus en plus forte,  on suffoque. La voiture démarre, à une vitesse normale, Dieu merci. Meghan  conduit penchée sur le volant, raide et sans un mot. Elle a l’air terrifiée.  Rachael et Tiffani bavardent assez pour couvrir son silence.

— Si Molly Jefferson est là, je vous jure que je m’en vais,  affirme Rachael en levant les yeux de son portable.

Elle envoie des SMS à la vitesse de la lumière. J’observe ses  doigts avec fascination.

Tiffani s’esclaffe en se recoiffant.

— Qu’est-ce qu’elle ferait là ? Austin est un  tocard, mais il a quand même quelques principes. Pas de nuls.

Elle se penche pour me regarder quelques secondes par-dessus  Tyler, elle sourit et se recule sur la banquette.

Pendant que nous traversons la ville, je jette un coup d’œil à ma  gauche. Bras croisés, visage fermé et rivé au frein à main, Tyler n’a pas l’air  très à l’aise. Il a dû me remarquer parce qu’il me lance un regard en coin avant  de détourner les yeux aussi vite. Je me tourne autant que je peux vers les  immeubles qui défilent derrière la vitre, sans parvenir à me détendre. Je sens  ses yeux sur moi, mais chaque fois que je me retourne pour le prendre sur le  fait, il regarde déjà ailleurs.

— Et cette fille, là, Sabine ? Sabine comment, déjà ?

Rachael se retourne vers Tiffani.

— Tu vois de qui je parle ? L’Allemande qui est là en  échange ?

— Celle qui m’a piqué ma place en espagnol ? Sabine Baumann.

— C’est ça ! Elle n’a pas intérêt à être là non plus. Elle passe  son temps à mater Trevor.

— Et toi aussi, Tyler, ajoute Tiffani.

Je sens Tyler hausser les épaules, mais Tiffani ne semble pas  porter cette fille dans son cœur. Elle se rapproche de lui, lèvres pincées.

Elles continuent à discuter des potentiels invités tandis que nous  restons muets. Meghan parce qu’elle est trop occupée à essayer de ne pas nous  tuer, Tyler parce qu’il s’efforce, avec beaucoup d’intensité, de ne s’intéresser  à rien en particulier, et moi parce que, franchement, je n’en ai rien à  faire.

Quinze minutes – et beaucoup de rajustements de  coiffure et de remarques vaches – plus tard, nous voilà à la soirée, qui semble  déjà battre son plein. Plusieurs personnes sont rassemblées devant la maison,  d’autres arrivent tout juste. La musique résonne dès que nous sortons de la  voiture, que Meghan a réussi à caser entre un vieux tacot et une décapotable. Je  me retrouve à porter un pack de bières et une bouteille de vodka avec  l’impression soudaine d’être une alcoolique. Je parie que les voisins nous  espionnent à travers les stores, prêts à appeler le commissariat. C’est évident  que nous sommes tous mineurs ici. Je me demande où Tiffani, Rachael et Meghan se  sont procuré tout ça, et comment, mais comme tous les ados de ce pays, elles  doivent avoir un truc. Il y a toujours un truc.

— Hé, Tyler ! s’exclame un garçon assez petit, crâne rasé, une  Budweiser à la main. C’est cool que tu aies pu venir.

Ils se font un check.

— Ouais. C’est où la cuisine ? demande-t-il en montrant son pack  de bières.

Le type désigne la maison.

— Pose-le et viens nous rejoindre.

D’un pas mal assuré, Tyler disparaît à l’intérieur, non sans avoir  salué plusieurs personnes sur son chemin.

Tiffani s’approche à son tour du même type : l’hôte de la  soirée.

— Salut, Austin !

Je la suis, Rachael et Meghan à mes côtés, sans pouvoir m’empêcher  de me sentir déplacée.

— Faites comme chez vous, les filles. Jolies  robes, fait Austin d’un ton libidineux.

— Je sais, dit Tiffani en tournant la tête pour admirer ses  propres fesses. Au fait, Eden est là aussi.

— Eden ?

Ses yeux passent sur Rachael, puis Meghan, et enfin moi.

— Alors Eden, on tape l’incruste ?

Alors que je m’apprête à mourir sur place, Tiffani s’avance et  plaque une main sur la poitrine d’Austin. Elle se penche à son oreille.

— Eden est la demi-sœur de Tyler. (Elle recule avec un regard  sévère.) Et tu ne voudrais pas te mettre Tyler à dos, n’est-ce pas ? Alors…

Aussitôt, le rictus d’Austin laisse place à un grand sourire.

— Bienvenue à ma soirée ! Éclatez-vous ou cassez-vous !

Il lève sa bière, émet un long sifflement puis s’éloigne.

— Vous l’avez entendu, commente Rachael.

Elle ouvre sa bouteille de vodka et boit cul sec. Elle a l’air  habituée.

— On va s’éclater !

Il commence à faire sombre. Nous suivons Tiffani à l’intérieur.  C’est donc elle, la meneuse du groupe. Le trio d’amies, plus moi, l’intruse de  Portland. Situation qui implique angoisse, nervosité et conscience de ne pas  être la bienvenue ici.

La maison est bondée du sol au plafond de gens et de packs de  bières, et il fait très, très chaud. La musique hurle, l’alcool coule à flots.  La plupart des convives sont déjà éméchés, voire complètement  saouls. Seules quelques rares personnes tiennent encore debout. Nous nous  faufilons jusqu’à la cuisine que Tyler a déjà quittée après avoir laissé ses  bières parmi des tas d’autres bouteilles sur chaque surface plane de la pièce.  Je contourne avec précaution les verres à shot qui décorent le carrelage pour  aller déposer le pack et la vodka sur un coin de table.

— Excuse, Rach, dit un type derrière nous.

Il la fait se déplacer en passant ses mains autour de sa  taille.

— Je me demandais si tu allais te montrer ce soir.

— Trevor !

Tout excitée, elle se jette à son cou pour l’embrasser.

Trevor la contourne pour attraper une bière tandis qu’elle  l’observe comme une gamine de trois ans observe un chiot.

— « Petit copain ? » j’articule à l’adresse de Meghan qui fait non  de la tête.

— Je vous rejoins plus tard, les filles ! s’écrie Rachael.  Amuse-toi bien, Eden !

Ils sortent de la cuisine ensemble, Trevor avec sa bière et  Rachael avec sa vodka.

— Cette fille est une alcoolo, dit Tiffani le dos tourné, en  sortant deux verres à shot. Elle a commencé à picoler à la seconde où elle est  arrivée chez moi.

C’est vrai, Rachael a passé son temps à sortir de la chambre  pendant que nous nous préparions. Moi qui croyais qu’elle allait aux toilettes  de manière compulsive.

J’observe Tiffani remplir les verres de tequila.

— C’est qui, ce Trevor ? je demande.

— Son mec de soirée, répond-elle d’un ton  monotone. Ils ne sortent ensemble qu’en soirée. Bon, tiens.

Elle se retourne avec un large sourire pour me tendre un verre de  tequila Cazadores. Je lance un regard désespéré à Meghan qui hausse les épaules  et secoue ses clés de voiture.

J’ai déjà bu de la tequila deux ou trois fois à Portland, mais ça  ne m’a fait aucun effet, à part me laisser un goût amer dans la bouche.

— Oh, dis-je en examinant le verre rempli à ras bord.

Du coin de l’œil, je remarque Tiffani se lécher le dos de la  main.

— Oh ?

Avec un gloussement, Meghan lève les yeux au ciel et passe une  salière à Tiffani.

— Tu as déjà fait ça ?

— Boire de la tequila ?

— Boire de la tequila correctement. Tu sais, avec le citron et  tout.

Chez moi, nous ne buvons que de la bière et du rhum.

— Euh… Nos soirées ne sont pas aussi…

— Cool ?

Elle se verse du sel sur le dos de la main.

— Tu pourras leur apprendre ça quand tu rentreras. Tu lèches ta  main entre ton pouce et ton index.

Je me sens tout à coup très bête. J’ai l’impression de retourner  au début du lycée, scrutée par des élèves plus vieux et plus cool. Mais on n’est  pas au lycée et ce ne sont pas mes camarades de classe. On est à une soirée et  ces filles savent quoi faire, quoi dire et comment  s’intégrer. Moi, je suis carrément à l’ouest.

— D’accord, dis-je en me léchant la main.

Je me sens ridicule et je commence à me demander si mon père et  Ella sont déjà rentrés à la maison.

— Sel.

Elle me passe la salière et je l’imite en versant un peu de sel  sur ma main.

— Il doit y avoir des citrons quelque part.

— Ils sont là, Tiff, fait Meghan en riant devant un plat rempli de  tranches de citrons verts prêtes à l’emploi.

Une main sur le front, Tiffani pousse un soupir.

— Je n’ai pas encore bu et je suis déjà en train de devenir  aveugle. Bon alors, tu prends une tranche, tu la tiens dans la main où tu as le  sel…

Je fais ce qu’on me dit et j’attends la prochaine instruction.

— Et maintenant ?

— Sel, tequila, citron, répond Meghan.

Quand Tiffani lui fait signe, elle crie pour nous encourager :

— Allez, allez, allez !

Je panique mais lèche le sel quand même et bascule la tête en  arrière pour tenter de faire passer la tequila sans vomir. C’est amer et  dégoûtant. Avec une grimace, je mords dans le citron, mais le jus me gicle sur  les joues et je me penche vers l’évier en renversant mon verre.

Je vais me faire tuer en rentrant. Je dois avoir l’air horrifiée  parce que Tiffani s’empresse de me tendre une bière, comme si ça allait faire  passer le goût.

— Tu sais ce qu’on dit, fait-elle, tout sourire,  une tequila, deux tequilas, trois tequilas, quatre… pattes !

Plusieurs personnes entrent chercher à boire ; elle saisit  l’occasion pour s’esquiver.

— Je vais chercher Tyler. Amusez-vous bien.

Le volume de la musique augmente et me vrille les tympans. La  pulsation intense me donne mal au crâne. Meghan attrape ma main pour m’entraîner  dans le salon plein à craquer. Elle parle à quelques personnes en chemin mais  heureusement, personne ne lui demande qui est la crétine accrochée à ses  basques.

Un grand costaud blond nous accoste.

— Jake ! hurle Meghan.

— Salut, Meg.

Il porte un tee-shirt à message quelconque et il s’est fait un  effet coiffé-décoiffé au gel.

— Où sont Tiff et Rach ?

Intéressant, Jake semble avoir une prédilection pour les  diminutifs.

— Rachael avec Trevor, fait-elle en levant les yeux comme elle  sait si bien faire, et Tiffani cherchait Tyler. Tu ne l’as pas vu ?

Jake se renfrogne.

— Ouais. Il fait son truc.

Meghan me jette un coup d’œil en se mordillant la lèvre et change  de sujet.

— Et Dean ?

— Il vous cherchait.

Il semble se radoucir et avale une gorgée de sa bière avant de  porter son attention sur moi.

— C’est qui la nouvelle ?

— Eden, réponds-je avant Meghan et en anticipant  les questions suivantes. Je suis la demi-sœur de Tyler. Je suis là pour  l’été.

Le revoilà qui se renfrogne. Il regarde Meghan, qui hausse les  épaules à son tour.

— Quoi ?

— Euh, commence Meghan, je vais essayer de trouver Rachael. Je  dois faire gaffe qu’elle ne se fasse pas mettre en cloque.

— Tu veux que je leur passe des capotes ? fait Jake avec un  sourire narquois.

Il fait mine de fouiller ses poches en rigolant. Meghan glousse,  se touche les cheveux et s’éloigne.

— Donc tu es la demi-sœur de Tyler Bruce ?

Nier serait débile, alors je murmure un rapide « oui » avant de  changer de sujet aussi vite que possible. Je lui pose la première question qui  me vient à l’esprit.

— Vous êtes tous en terminale ?

— Pas toi ?

— Première.

Encore une nouvelle raison à mon incongruité dans cet endroit. Je  suis une première à une soirée de terminale. Amelia ne va jamais me croire. À  Portland, les terminale refusent tout contact avec les autres. Les garçons sont  trop cool pour nous et les filles trop occupées à se prendre pour des adultes.  On dirait qu’ils se croient d’une race supérieure, ou quelque chose comme  ça.

— Tu viens d’où, déjà ?

Je reporte mon attention sur Jake.

— Hum, Portland.

— Portland dans le Maine ?

— Portland dans l’Oregon.

Le silence pendant qu’il boit sa bière est de plus en plus  pesant.

— Excuse-moi, tu as dit qu’il était où, déjà, Tyler ?

Il lève un sourcil perplexe.

— Qu’est-ce que ça peut faire ?

Ça peut faire que je veux rentrer chez moi et qu’il se trouve que  chez moi, c’est chez lui.

— Je suis censée lui apporter une bière.

Bien joué. Il hésite un long moment, puis :

— Il est derrière, dans le jardin. Fais gaffe à toi.

— Merci.

Je bois une petite gorgée de ma bière puis je me fraye un chemin  jusqu’au bout du couloir, parmi la masse de corps. Des corps qui ne sont ni  Tiffani, ni Rachael, ni Meghan. Là, tout de suite, leur compagnie ne me  dérangerait vraiment pas. On m’a abandonnée dans une foule d’inconnus, dans une  ville inconnue, et ce n’est pas du tout agréable.

Je trouve la porte de derrière ouverte et m’y faufile jusque dans  le jardin où j’abandonne ma bière sur une table. Il y a un type en train de  vomir près de la palissade et une fille évanouie sur la pelouse. Je contemple un  instant l’idée d’aller l’aider, mais des éclats de rire détournent mon attention  vers l’abri de jardin. On dirait qu’ils viennent d’un groupe de garçons. Je  prends mon courage à deux mains et je me dirige vers eux. Sans ça, je vais  rester coincée ici à jamais.

De la fumée flotte dans l’air. L’abri n’a pas de fenêtre et la  porte est fermée. Quand je l’ouvre, une odeur entêtante me  frappe, faisant monter les larmes. Je ferme les yeux, recule en toussant et  lâche :

— C’est de la weed ?

— Nan, c’est de la barbe à papa, me rétorque-t-on.

Tout le monde hurle de rire. Il n’y a rien de drôle.

Quand je rouvre les yeux, la fumée s’est un peu dissipée et je  découvre quatre types qui me regardent. L’un d’eux est Tyler. Il tient un joint  qu’il tente de dissimuler derrière sa jambe. Je le vois tout autant que je vois  la panique passer sur son visage.

— Tu es sérieux ? je demande, incrédule.

— Mec, fais-la dégager, marmonne quelqu’un.

Je ne sais même pas lequel des trois autres parle. Je m’en fiche.  Je ne quitte pas Tyler des yeux.

— Sauf si elle veut nous tenir compagnie.

— Mec, commence Tyler d’une voix tremblante.

Il déglutit et s’efforce de rigoler. Il a les yeux vitreux et les  pupilles dilatées.

— Tu veux vraiment voir cette gamine ici ? continue-t-il.

Tyler ne se joint pas aux nouveaux gloussements mêlés de toux. Il  se contente de se mordre les lèvres. Son regard passe entre moi et ses amis,  indécis. Pour commencer, il devrait se débarrasser de ce joint.

— Mais c’est qui celle-là, à la fin ?

D’une main, j’écarte les nouvelles volutes de fumée.

— Personne ne lui a expliqué le règlement ?

Une paire d’yeux injectés de sang luttent pour me fixer. Le type  afro-américain à qui ils appartiennent sourit jusqu’aux oreilles.

— Personne n’entre, chérie. Casse-toi d’ici, sauf  si tu veux être de la partie.

Il s’avance en me tendant un joint presque terminé.

Comme si j’allais le prendre, Tyler s’interpose entre le joint et  moi. Il se lèche l’index et écrase le bout du sien pour l’éteindre avant de le  mettre dans sa poche avec un regard assassin à l’autre type.

— Qu’est-ce que tu fous, Clayton ? T’es malade ou quoi ?

Clayton porte le joint à sa bouche et souffle la fumée au visage  de Tyler.

— Au contraire, je lui en propose. Ça s’appelle les bonnes  manières. Sinon ce serait malpoli. Pas vrai, petite ?

Les deux autres types gloussent à nouveau mais ils ne font plus  attention. Ils sont trop défoncés. Ils restent là, au fond de l’abri, à rigoler  comme des bossus. Contrairement à Tyler.

— Mec, réfléchis. (Il recule d’un pas et me rentre dedans.) Elle  n’en veut pas. Regarde-la.

Il continue de me fixer jusqu’à me mettre mal à l’aise. Il ne  détourne même pas les yeux quand Clayton reprend la parole.

— D’accord, d’accord. Alors casse-toi. Depuis quand on laisse  traîner des gamins ici, d’ailleurs ?

— C’est ce que je me demande, murmure Tyler.

Il fait volte-face. Dégoûtée, je secoue la tête. Je me demande si  Ella est au courant. Est-ce qu’elle sait qu’il est ici, à se défoncer toute la  nuit ?

Tyler s’avance vers moi mais son poing heurte quelque chose. Je  suis son regard qui descend sur une table basse en métal avec une petite lampe.  C’est là que je remarque ce qui traîne sous la lumière. Un petit  tas de billets, des cartes de crédit éparpillées et surtout, des lignes nettes,  parallèles. Des lignes de poudre blanche.

— C’est pas vrai, je murmure en clignant des yeux.

Est-ce que c’est la fumée que je viens d’inhaler, ou est-ce que je  vois bien ce que je vois ?

— C’est pas vrai ?

— Mec, sérieux, je déconne pas. (C’est Clayton.) Fais-la dégager  d’ici avant qu’elle appelle les flics.

— Ouais, ouais, elle s’en va.

Tyler m’attrape par le coude pour me pousser doucement dehors. Il  me suit jusqu’à ce que nous soyons assez loin.

— Je n’y crois pas, je souffle en me libérant. De la coke ?  Vraiment, Tyler ?

Il a l’air désemparé, comme si c’était la première fois qu’on lui  faisait face. Une main sur le visage, il grogne.

— Ce n’est pas un endroit pour toi, ici.

Il fourre les mains dans ses poches et donne un coup de pied dans  l’herbe.

— Tu devrais… tu devrais retourner à l’intérieur.

Je serre les dents. C’est la première fois que je me retrouve dans  une telle situation, je ne sais pas trop comment la gérer. Est-ce que je dois  essayer de lui parler ? Appeler Ella ? Les flics ? Je décide de déguerpir. Je le  bouscule pour passer. J’ai le cœur qui palpite, je meurs de chaud. Ce que je  viens de voir me révolte, j’ai envie de frapper dans quelque chose, de taper  dans un mur.

Tyler retourne vers la cabane. Je ne sais pas ce qu’il raconte à  ses potes mais ils rient à gorge déployée. Est-ce qu’ils se moquent de moi ?

— Allez, mec, dit une nouvelle voix qui fait  cesser les rires. C’est naze. Sois cool.

— Ferme-la, Dean.

C’est Tyler, mais je ne prends pas la peine de me retourner. Je  suis trop énervée pour le regarder.

J’entends des bruits de pas précipités qui arrivent à ma hauteur.  Je lève les yeux.

— C’est toi, Dean ?

— Je tente ma chance et je dirais que toi tu es la demi-sœur de  Tyler, dit-il, une main dans ses cheveux bruns. Tu es la seule personne que je  ne connaisse pas ici et Meghan a parlé d’une mystérieuse demi-sœur qui serait à  cette soirée débile. Alors, j’ai raison ?

Je m’efforce de sourire.

— Oui. Eh, tu ne connaîtrais pas l’adresse de Tyler, par hasard ?  Le numéro de la maison sur Deidre Avenue ? Je dois rentrer, mais je… je ne  connais pas l’adresse.

— Est-ce que je sais où habite mon meilleur pote ? 329.

— Meilleur pote ?

Je jette un œil vers la cabane. Il y a cinq minutes, ils se  lançaient des insultes.

— C’est compliqué, dit-il. Je peux te ramener. Je suis garé tout  près.

— Tu as bu ?

— Si j’avais bu je ne te proposerais pas de te ramener.

— Merci, dis-je avec un soupir.

Je le suis dans la maison, bouleversée. Moi qui croyais que Tyler  ne pouvait pas tomber plus bas… Je me retourne une dernière fois vers l’abri  dont la porte est restée ouverte et j’entrevois Tyler sortir son  joint de sa poche. Il me remarque en l’allumant.

Il fait la grimace, puis baisse les yeux. On lui met une bière  dans la main sans qu’il semble s’en rendre compte. Il reste stupéfié, les  épaules affaissées, les yeux par terre. Soudain débarrassé de sa paralysie, il  s’enfonce au bout de la cabane et je n’aperçois plus qu’une lueur orange dans  l’obscurité.

Tandis que Dean me ramène chez moi, je prends soudain conscience  que je vais devoir m’expliquer. Non seulement j’ai prétexté être malade pour  échapper aux projets de mon père, mais en plus je suis allée à une soirée. Il  est sûrement en train d’appeler la police pour signaler ma disparition. Et pour  couronner le tout, je rentre affublée d’une robe qui ne couvre même pas la  moitié de mon corps.

— Mon père va me tuer, dis-je, la tête contre la vitre. J’étais  censée être malade.

— Guérison miraculeuse ?

— Quelque chose comme ça.

Je me redresse pour sortir mon téléphone – c’est une seconde  nature – mais je découvre que je n’ai ni poches ni téléphone. J’ai laissé mes  affaires chez Tiffani.

— Merde.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Rien.

Avec un soupir de frustration, j’observe le tableau de bord.  Presque 23 heures. J’ai passé à peine une heure à cette soirée. Plus longtemps  et j’aurais sûrement découvert d’autres raisons de mépriser Tyler et de remettre  ma santé mentale en question.

— Tu retournes là-bas après ?

— Oui, fait Dean en entrant sur Deidre Avenue. Je suis le  chauffeur attitré de Jake. Je dois faire en sorte qu’il rentre chez lui.

— Et Tyler ?

Pourquoi est-ce que je me préoccupe de lui ? Dean sourit.

— Tyler ne rentre pas vraiment.

— Qu’est-ce qu’il fait ? Il s’évanouit dans la rue, un truc comme  ça ?

Je crois les bras, dédaigneuse, mais un peu curieuse quand  même.

— Il va dormir en prison ?

— Pas tout à fait, fait Dean. En général, il va chez Tiffani.

  Dégueu.  

— Ah. Je n’arrive pas à croire qu’il se drogue. Tu le savais ?

Encore plus dégueu.

— Tout le monde le sait, fait-il après un long silence.

Soudain tout devient limpide : l’expression de Jake un peu plus  tôt, les regards hésitants de Meghan. Ils savaient ce que Tyler était en train  de faire.

— Alors pourquoi personne ne fait rien ? Et sa mère, est-ce  qu’elle est au courant ?

Comment tous ces gens peuvent-ils prétendre être ses amis alors  qu’ils ne réagissent pas quand il prend de la cocaïne à trois mètres d’eux ?

Dean se gare devant la maison de mon père.

— Crois-moi, j’ai tout essayé. Mais parler avec Tyler, c’est comme  parler à un mur. C’est impossible. Il n’écoute rien. Alors on  fait semblant de rien. Je crois que sa mère est au courant pour la weed, mais  certainement pas pour la coke.

— Il me dégoûte.

Avant de sortir de la voiture, j’attrape ma pochette, empruntée à  Tiffani. J’en sors le premier billet que je trouve, un de cinq dollars tout  rabougri, mais c’est suffisant pour le trajet.

— Merci de m’avoir ramenée.

— C’est quoi ça ?

— Pour l’essence, je dis en lui fourrant l’argent dans la main.  Prends-le.

Il refuse.

— Eden, ne t’en fais pas, sincèrement. Passe le bonjour à Ella de  ma part et ça suffira.

À Portland, c’est la norme de participer à l’essence si on se fait  conduire. Peut-être qu’ici ils s’offrent des trajets gratuits, ou peut-être Dean  est-il trop gentil. Quoi qu’il en soit, je dépose le billet sur le tableau de  bord et je saute de la voiture avant qu’il ait le temps de me le rendre.

— Garde-le ! je crie en claquant la portière.

Tandis que je me précipite vers la maison, je remarque que toutes  les lumières sont allumées à l’intérieur. Soit mon père va se montrer  compréhensif, soit il va être furieux. Très probablement la seconde option. Et  si je me glissais dedans sans me faire remarquer ? Je pourrais courir jusqu’à ma  chambre, enfiler un pyjama et faire semblant que j’étais là depuis le début ? Ou  fondre en larmes et les supplier de me pardonner.

Prenant mon courage à deux mains, je tire sur la  robe de Tiffani pour couvrir mes cuisses autant que possible. Chaque millimètre  compte. Je retire les insupportables faux-cils, que je jette dans l’herbe.  Impossible cependant de me débarrasser des charmants effluves d’alcool que je  dégage. Il va falloir assumer mes mensonges et accepter d’être jetée dans le feu  de l’enfer.

La porte n’est pas fermée à clé, j’entre sans bruit mais c’est  peine perdue : mon père m’appelle depuis le salon.

Raté. Je jette un œil prudent par l’interstice de la porte, en  prenant soin de dissimuler le reste de mon corps.

— Salut.

— Salut ? répète mon père, ébahi. C’est tout ce que tu trouves à  dire ? SALUT ?

— Bonsoir ?

Je n’ai jamais été du genre à m’attirer des problèmes. Filer en  douce comme ce soir, c’est nouveau. En seize ans, ma mère ne m’a punie que deux  fois. Et mon père n’a jamais été là pour me punir, de toute façon.

— Je suis rentrée.

— Oui, je vois que tu es là.

Il se lève avec un regard noir. Ella nous observe depuis le  canapé.

— C’est ce que tu étais censée faire toute la soirée, être là. Il  paraît que tu étais malade, mais tu sembles avoir vite guéri. Comment ça se  fait ?

— J’étais chez Tiffani. (C’est vrai, en partie.) Soirée entre  filles. Je me sentais un peu mieux, alors j’y suis allée. J’ai pensé que ça ne  te dérangerait pas.

— La copine de Tyler ? intervient Ella en se levant.

Malheureusement pour Tiffani, oui.

— Oui.

— En parlant de Tyler, marmonne mon père, où est-il passé  celui-là ?

— Je n’en sais rien.

Là, tout de suite, il est en train de fumer des joints et de  sniffer de la coke en buvant et en riant à des blagues dégueu.

— Il était là quand je suis partie.

Ce serait si facile d’expliquer à Ella que son fils est un  junky. Ça apprendrait à Tyler à me prendre pour une idiote. Pourtant, je ne sais  pas pourquoi, j’ai l’impression que ce n’est pas à moi de le dire. Alors je le  couvre. Comme si je ne pouvais pas m’en empêcher.

— Il est peut-être parti chercher à manger, ou quelque chose comme  ça.

— Sa voiture est là, remarque Ella.

Elle a l’air déçue, comme si elle espérait que ce soit son fils  qui rentre à la maison, au lieu de moi.

— Peut-être qu’il est parti se promener ?

— Ça, j’en doute. Il ne répond pas au téléphone.

Comme ce doit être dur de devoir s’occuper d’un ado à ce point  incontrôlable.

— Eden, dit mon père. Tu sens l’alcool. Je n’apprécie pas que tu  me mentes.

De quoi parle-t-il ? Que j’aie fait semblant d’être malade, d’être  chez Tiffani, ou de ne pas savoir où est Tyler ? Soudain, la colère  m’envahit.

— Et moi je n’apprécie pas que tu aies abandonné Maman, mais on  n’a pas toujours ce qu’on veut dans la vie.

Je n’attends pas sa réponse. Les poings serrés, je m’élance dans  l’escalier. La tequila qui me retourne l’estomac me rappelle que  j’ai à peine pu supporter cette soirée plus d’une heure. J’ai mal au crâne à  cause de la musique et la puanteur de la weed me colle à la peau. Maintenant je  me sens mal pour de bon, et cette fois ce n’est pas qu’une excuse.

Je me réveille le lendemain matin au son des hurlements d’Ella et  de ceux de Tyler, encore plus forts. Je contemple le plafond un moment en les  écoutant. Qu’y a-t-il, cette fois ? Je ne sais pas quelle heure il est, mais il  est bien trop tôt. Tyler a dû retrouver son chemin, finalement.

La lumière du soleil pénètre dans ma chambre et on entend un  inévitable moteur de tondeuse, alors je décide de me lever et de m’habiller.  Bruits de pas dans l’escalier, insultes : ça ne peut provenir que d’une seule  personne et cette personne décide d’entrer dans ma chambre.

— Tu connais ce truc qui s’appelle, tu sais, l’intimité ? dis-je  en lui lançant un regard noir tandis que j’enfile mon sweat.

Tyler incline la tête et ferme la porte.

— Tiens, tes affaires.

Il pose les vêtements que j’ai laissés chez Tiffani sur mon lit.  Il semble s’être calmé. Cinq minutes plus tôt, il criait assez fort pour rendre  un bébé sourd.

— Et, euh, ton téléphone.

Je le lui prends des mains. Il évite mon regard.

— Merci.

Je suis encore furieuse contre lui. Le silence retombe sur ma  chambre un long moment. Il s’apprête à partir au ralenti, mais se ravise.

— Écoute, pour hier…

— Je sais déjà que tu es un abruti, que tu prends  de la drogue et que tu es pitoyable.

Sourcils froncés, lèvres pincées, il s’approche avec  hésitation.

— Ne… ne dis rien.

Je croise les bras, intriguée. Pour une fois qu’il n’a pas l’air  effrayant.

— Tu me demandes de ne pas cafter ?

— Ne dis rien à ma mère ni à ton père, dit-il, presque pour me  supplier.

Au moins, quand il a quelque chose à demander, il cesse d’être  méchant.

— Oublie ce que tu as vu.

— Je n’arrive pas à croire que tu te mettes là-dedans.

Je baisse les yeux sur mon téléphone – quatre appels manqués de  mon père – avant de le jeter sur le lit.

— Pourquoi tu fais ça ? Ça ne te rend pas du tout cool, si c’est  ce que tu essaies de faire.

— Rien à voir.

— Alors quoi ? je m’exclame en levant les bras au ciel.

— J’en sais rien. Je ne suis pas venu pour me faire engueuler,  pigé ? Je suis venu te rendre tes affaires et te dire de te taire.

Il se passe une main dans les cheveux et détourne les yeux.

Je dois manquer de sommeil ou être cinglée, néanmoins je trouve le  courage de lui poser la question qui me taraude depuis vendredi.

— Pourquoi tu me détestes à ce point ?

— Qui a dit que je te détestais ? fait-il, interloqué.

— Hum… Tu m’insultes à chaque fois qu’on se  croise. Je comprends que c’est bizarre d’hériter d’une demi-sœur, mais ça l’est  autant pour moi. Je crois qu’on n’est pas partis du bon pied.

— Non, fait-il en secouant la tête avec un petit rire. Tu ne  comprends pas du tout.

Avec un dernier coup d’œil à ma chambre, il secoue la tête et se  retourne vers la porte.

— Qu’est-ce que je ne comprends pas ?

— Tout.
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Mardi matin, je règle mon alarme avant le lever du soleil pour  aller courir avant que les autres ne se réveillent. Les remarques de Tiffani à  propos de la robe moulante résonnent encore dans un coin de ma tête. Je  m’aventure plus loin dans le quartier, jusqu’à la route côtière, et je reviens  en repoussant mes limites physiques. À mon grand désarroi, et malgré la chaleur,  une couche de brouillard couvre la plage. De retour à la maison, je trouve mon  père en train de faire du café.

— Tu as bien couru ?

— Oui, je halète, les mains sur le plan de travail. Presque six  kilomètres. Il y avait un de ces brouillards sur la jetée !

— À ta place je serais mort au premier kilomètre. Ah oui, le  célèbre brouillard de juin. Café ?

— Ça va, merci.

J’adore le café, mais 7 heures du matin, c’est trop tôt. Tout ce  que je veux, c’est une longue douche chaude.

— Qui d’autre est réveillé ?

— Ella s’habille, mais les garçons dorment encore.

Il s’est adouci depuis ma remarque brutale de samedi soir. Il fait  des efforts pour se montrer super sympa à la moindre occasion.  Il a compris que je ne lui ai pas pardonné de nous avoir quittées. Il va avoir  beaucoup de chemin à faire.

— Elle doit aller travailler ?

Hier, elle ne semblait pas avoir de travail. Quand mon père est  parti, elle a fait le ménage, m’a parlé un peu, s’est pris la tête avec Tyler,  puis elle a fait le taxi pour Jamie et Chase.

— Elle est avocate de droit civil, dit-il avec un petit  sourire.

Ça alors, elle qui baisse les bras au bout de quelques minutes  chaque fois qu’elle se dispute avec Tyler, je ne l’aurais jamais cru.

— Elle ne devrait pas être dans un cabinet ?

— Elle est en congé sabbatique. Tu vas à la plage aujourd’hui,  c’est ça ? demande-t-il pour changer de sujet.

— Oui. Avec Rachael.

Et Tiffani et Meghan, mais je doute que mon père s’intéresse aux  moindres détails.

— Ella peut t’y conduire, si besoin.

C’est ridicule, je l’ai rencontrée il y a quatre jours, je ne vais  pas me mettre à lui demander des services.

— Rachael m’emmène. Mais merci.

— Comme tu veux.

Il boit une longue gorgée de son café, puis coince sa chemise dans  son pantalon et ajuste sa cravate.

— Bon, je vais y aller pour tenter d’éviter les  embouteillages.

— Pourquoi cette chemise, déjà ?

— C’est moi le responsable.

— Ah.

Enfin une réponse au luxe de cette maison. Mon père était déjà  ingénieur des travaux publics avant ma naissance. On dirait que les années  d’expérience lui ont valu un meilleur poste.

— Je rentre vers 18 heures, dit-il, deux doigts en l’air pour me  saluer.

Je lève les yeux au ciel puis me sers un verre d’eau. Quand  j’entends Ella ouvrir la porte de sa chambre, je me précipite dans l’escalier  pour atteindre la mienne sans la croiser. Toujours aucun signe de Tyler, Jamie  ou Chase.

Je prends une douche assez longue et bouillante pour détendre mes  muscles et m’apaiser. Cette fois, je n’oublie pas de me raser les jambes.

— Eden ? fait Ella qui entre sans frapper.

Je m’accroche désespérément à ma serviette.

— Pardon… Je…

— C’est pas grave, dis-je, avec un sourire gêné.

En fait si, c’est grave. Je suis à demi nue devant une  inconnue.

Elle toussote, les yeux rivés au tapis.

— Je me demandais si tu voulais petit-déjeuner ? Ou tu as déjà  mangé avec ton père, peut-être ?

— Ça va pour le moment. Je n’ai pas très faim.

Avec un signe de tête, elle s’en va. Au moins, elle fait un  effort. Moi qui m’attendais à l’odieuse marâtre. Jusqu’à présent, elle ne m’a  pas forcée à passer la serpillière.

Je tresse mes cheveux mouillés avant de retourner au lit. J’ai  encore du temps avant d’aller à la plage et je suis crevée de  m’être levée aussi tôt. Une petite sieste me fera le plus grand bien.

 

— Tiffani et Meghan sont déjà là-bas, dit Rachael à la seconde où  je monte dans sa voiture, cinq heures plus tard. Tu as l’air de sortir de ton  lit.

— Précisément. Il y a vingt minutes.

— Je vois. Je comprends que ce soit l’été et tout, mais se lever à... (Elle tapote l’horloge de la radio.)... midi vingt, c’est un peu exagéré, non ?

Excédée, je passe une main dans mes cheveux pour m’assurer que  j’ai bien défait mes tresses. Ainsi ondulés, mes cheveux sont parfaits pour la  plage, selon les standards de Rachael. Je resserre mon kimono à fleurs.

— J’étais debout super tôt.

— Pourquoi ?

— Je suis allée courir.

Elle renifle.

— D’accord, je retire ce que j’ai dit. Tu es déjà allée sur la  jetée ?

— Là où il y a la grande roue ? Je l’ai aperçue ce matin. J’ai  couru le long de la route.

— Oui, c’est la jetée. On pourra y aller plus tard, si on a le  temps.

Il fait très chaud aujourd’hui mais la légère brise venue du  Pacifique est assez rafraîchissante, donc je ne me plains pas, surtout  maintenant que le brouillard s’est dissipé. Portland n’est pas vraiment réputée  pour ses plages, principalement parce qu’il n’y en a pas. Du moins rien du  niveau des plages d’ici, très fréquentées, qui longent la ville  sur des kilomètres jusqu’à rejoindre Venice Beach.

Rachael se gare près de la jetée. À la maison, j’ai mis dix  minutes à me décider pour enfiler un bikini. Je crois que c’est la pire décision  de toute ma vie.

Tandis que Rachael sort sa serviette et des enceintes du coffre,  je m’assure d’être bien ficelée dans mon short et mon kimono. Pas moyen que je  les retire.

Rachael me rejoint devant la voiture, téléphone en main, lunettes  de soleil sur la tête.

— Alors, Meghan dit qu’elles sont près des terrains de volley, à  côté de Perry’s, donc elles devraient se trouver quelque part par… là, fait-elle  en désignant la droite.

Heureusement que la technologie est là. Impossible sinon de  retrouver quelqu’un sur une plage aussi grande.

Je la suis sur le sable, luttant avec mes tongs pendant cinq  bonnes minutes, avant d’apercevoir Tiffani et Meghan. Difficiles à rater : elles  sont debout à agiter les bras comme des perdues.

— Les filles ! s’écrie Tiffani. Vous venez de rater un beau gosse  qui a demandé son numéro à Meghan.

Cette dernière se rassied sur le sable, le rouge aux joues.

— Il est de Pasadena, murmure-t-elle en se mordillant la  lèvre.

Nous nous installons à notre tour sur le sable. Je suis ravie.  Cette plage est vraiment immense, bordée d’une rangée de petites boutiques, de  pistes cyclables et de joueurs de volley.

— Alors, Rach, dit Tiffani en levant un sourcil  derrière ses lunettes noires, que s’est-il passé entre Trevor et toi  samedi ?

Rachael détourne les yeux avec un sourire narquois.

— Rien.

— Rien mon œil, rétorque Meghan. Moi je parie pour juste la bouche  cette fois, parce que coucher deux fois en deux semaines, ce n’est pas ton  genre. Je me trompe ?

Rachael se tait un long moment avant de murmurer :

— Non.

En riant, elle retire sa robe en dentelle et s’allonge sur le dos.  Elle a une silhouette parfaite, de longues jambes et le ventre plat. Un corps  impeccable pour aller avec son bikini vert pastel.

— Eden, qu’est-ce qui t’est arrivé à la soirée ? demande  Tiffani.

Absorbée par les jambes de Rachael, je sursaute.

— Hein ?

Elle redresse son corps tout aussi parfait et m’observe derrière  ses lunettes.

— Où es-tu allée ? Avec qui ? Comment il s’appelle ?

Je manque de m’étrangler.

— Mais non ! Je n’étais pas très en forme, alors Dean m’a ramenée  chez moi.

Combien de fois vais-je utiliser l’excuse de la maladie ?

— Des problèmes avec la tequila ?

Avec un grand sourire, elle se met à genoux pour replacer sa  serviette.

— Au fait, les gars ont suggéré qu’on sorte ce soir. Peut-être à  Venice ou en ville, mais Dean a pensé qu’on pourrait aller à  Hollywood pour que tu voies les lettres, Eden. Tu ne peux pas venir à Los  Angeles sans aller voir les lettres de Hollywood de près.

— Bonne idée, dit Rachael. J’ai comme envie d’enfreindre la  loi.

Le concept me laisse sceptique.

— C’est-à-dire ?

Elles affichent toutes trois un petit sourire malin, puis Tiffani  reprend, d’abord pour Rachael.

— On va y aller à trois voitures, ça sera plus simple. Jake  passera me chercher, et toi et Meg, vous y allez avec Dean. Eden, tu peux y  aller avec Tyler, vous partez de la même maison, de toute façon.

Je manque d’éclater de rire. Mais oui, bien sûr, partager une  voiture avec Tyler semble pratique, mais passer plus d’une minute en sa  compagnie dans un endroit confiné risque de me taper sur le système.

Meghan sort son porte-monnaie.

— Je vais chez Perry’s, vous voulez quelque chose ?

— Prends-moi un Caramel Frio, demande Rachael.

— Eden ?

Je ne sais pas ce qu’ils vendent, je n’ai jamais entendu parler de  Frio de ma vie.

— Euh… qu’est-ce qu’ils proposent ?

— Prends-lui la même chose que moi, coupe Rachael en s’appuyant  sur ses coudes.

Pas de discussion possible.

Meghan et Tiffani nous laissent seules pour aller chercher nos  boissons. Du moins, je crois que ce sont des boissons. Je n’en ai aucune idée.  C’est peut-être des glaces. Quoi qu’il en soit, je ne trépigne pas  d’impatience.

Je tente de me changer les idées.

— Bon, alors je crois que j’ai saisi le tableau, dis-je en me  tournant, jambes croisées, vers Rachael. Vous êtes meilleures amies, c’est  ça ?

— C’est ça, approuve-t-elle avec méfiance, comme si elle attendait  de voir où je voulais en venir.

— Et Tyler, Dean et ce type, Jake, sont meilleurs amis aussi ?

Elle réfléchit un instant.

— Plus ou moins. C’est un peu tendu entre Tyler et Jake, mais ils  font semblant de rien la plupart du temps.

— Tendu comment ?

Jake ne semble pas très doué pour faire la conversation, mais il a  l’air plutôt sympa.

— Tyler a commencé à sortir avec Tiffani en seconde mais Jake  avait un faible pour elle. Il y a eu pas mal de disputes, mais il s’en est  remis. Des trucs de gamins. Mais ils se détestent toujours plus ou moins.

— Mis à part les tensions, vous êtes un groupe d’amis ? En tout  cas c’est l’impression qu’on a.

— C’est ça. On est amis depuis – oh la la, je ne sais plus – la  cinquième, peut-être. On était tous dans le même collège. Bon, maintenant, c’est  parti pour la séance de bronzage !

— Bof, je suis bien, là, dis-je avec mon meilleur sourire pour  l’empêcher de continuer.

En vain.

— N’importe quoi. Tu ne vas jamais bronzer assise là, à moitié  couverte.

Je resserre mon kimono.

— Honnêtement, je suis très bien comme ça.

— Place aux Frios ! annonce Tiffani qui arrive  derrière nous par surprise.

Sauvée par le gong. Elle me passe un gobelet de plastique  débordant de crème sous le couvercle, en tend un autre à Rachael puis nous jette  les pailles.

J’examine le gobelet quelques secondes. La seule vue de la crème  me donne la nausée. J’ai du mal à sourire. Je dois avoir l’air d’une ingrate.  Comme elles me regardent toutes, je glisse la paille dedans et avale une gorgée  de la boisson glacée en m’assurant qu’elles me voient. Souris et  acquiesce, me dis-je. Je m’exécute. Je fais semblant que c’est la  meilleure boisson que j’aie goûtée de toute ma vie puis, à la seconde où elles  détournent la tête, je la laisse de côté. Tout à l’heure, quand elle aura  totalement fondu au soleil, je ferai semblant de l’avoir oubliée.

— Le serveur bizarre de d’habitude nous a fait une ristourne, dit  Meghan en goûtant la crème du bout du doigt. Parce que Tiffani l’a allumé.

— Je n’ai rien fait !

C’est là que je décide de sortir mes écouteurs et de trouver une  bonne playlist. Je m’allonge pour regarder le ciel. Musique à fond, lunettes de  soleil, boisson calorique et jacasseries de filles : off.

 

Finalement, après cinq heures à la plage, nous décidons de ne pas  aller jusqu’à la jetée et, de retour sur Deidre Avenue avec Rachael, je commence  à avoir faim.

— Ton père va être un peu en retard, on va l’attendre pour manger,  me dit Ella quand je rentre. C’était bien, la plage ?

— Oui.

La conversation s’arrête là. Je laisse une traînée  de sable dans l’escalier pour aller prendre ma douche et me préparer pour  Venice, L.A., ou Hollywood. On n’a pas encore décidé de l’itinéraire.

Me voilà habillée et prête à partir. Je suis en train de  revérifier mon eyeliner dans le miroir quand j’entends mon père en bas. Ce qui  signifie que le dîner est prêt, lui aussi. Quand je m’approche de la cuisine,  j’entends mon père hausser le ton.

— Tu veux savoir ce que je viens de voir ? demande-t-il, très  énervé.

Je m’avance discrètement vers l’arche. Ella se tient près du four,  mon père en face, et Tyler est entre les deux.

— Je suis passé par Appian Way pour déposer des dossiers avant de  rentrer et devine qui j’aperçois sur la plage ?

Ella regarde Tyler.

— Je t’avais dit de rester à la maison.

— Alors, continue mon père, je me dis, « tiens, mais il est privé  de sortie », donc je vais le voir pour lui demander ce qu’il fiche là. Et lui il  est là, assis avec des types qui ont au moins dix ans de plus, et je le vois  balancer… dix, vingt, cinquante dollars sur la table.

Ella fronce les sourcils.

— Tyler.

Ce dernier se contente de secouer la tête avec un sourire  incrédule.

— C’est des conneries.

— Tu te tais ! fait mon père qui retrousse ses manches et desserre  sa cravate. Je l’ai vu parier et jeter l’argent par les fenêtres  et devine ce qu’il a fait quand il a perdu ? Il lui a sauté dessus.

— Cette ordure trichait, marmonne Tyler, adossé au comptoir, l’œil  noir. Je n’allais pas le laisser s’en tirer comme ça.

— Tu veux te faire arrêter pour agression ? Tu veux passer ta vie  en prison ? C’est ça que tu veux ?

Une main sur le front, Ella pousse un soupir, plus inquiète que  fâchée.

— Tyler, il faut que tu arrêtes de te comporter comme ça. Je ne  veux pas que tu t’attires des ennuis.

— On n’est pas à Las Vegas, l’interrompt mon père, tout rouge, en  se rapprochant encore de Tyler. Bon Dieu mais à quoi tu joues ?

Tyler pince les lèvres.

— Je vis ma vie.

— J’en ai ras le bol de toi.

Mon père lève les mains, impuissant, puis passe par la  porte-fenêtre, sûrement pour souffler un peu.

Avant qu’Ella puisse ouvrir la bouche, Tyler s’esclaffe et sort de  la cuisine. Je recule dans le renfoncement. Pourvu qu’il ne me remarque pas.  Mais…

Il se retourne et me toise.

— Je dois t’emmener, c’est ça ?

Je ne suis pas certaine d’avoir envie de monter dans la voiture de  quelqu’un qui a autant de troubles du comportement. C’est sûrement un chauffard  qui ne respecte pas les limitations de vitesse et écrase les petits enfants.

— Je crois, oui.

— Je pars tout de suite. Soit tu viens maintenant, soit tu restes  ici.

Sur ces mots, il se dirige vers la porte. Ella le  rappelle, sans succès.

Entre elle au bord des larmes et mon père qui fait les cent pas  dans le jardin, ils ne vont pas être de bonne compagnie ce soir. Hors de  question que je reste ici. Excédée, je trottine pour rejoindre Tyler à sa  voiture.

— Attends-moi !

De toute façon à l’heure qu’il est, le dîner doit déjà être  brûlé.
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Tyler a garé sa voiture en diagonale sur le trottoir. Je me  demande dans quel état de rage il était pour s’arrêter de la sorte. Sûrement le  même que maintenant. Il ouvre la portière et s’arrête pour me regarder. Encore  et encore.

— Quoi ?

— Alors ? fait-il en désignant son véhicule du menton.

Je parcours la carrosserie blanche des yeux sans rien y trouver de  particulier.

— Est-ce qu’au moins tu sais ce que c’est comme voiture ?

Il me regarde comme si j’étais idiote. Je fais le tour pour  regarder le logo. Quatre cercles entremêlés.

— Une Audi ?

— Une Audi R8.

— D’accord. Tu veux que j’applaudisse ?

Une main sur la portière, il s’esclaffe.

— Les filles n’y connaissent vraiment rien. Tu ferais une syncope  si tu savais combien elle coûte.

— C’est ça, oui. Redescends, je murmure en ouvrant la  portière.

À l’intérieur, je découvre qu’il n’y a que deux  sièges. Tout est métallisé ou en cuir.

— Appelle Tiffani, dit-il en me jetant son téléphone sur les  genoux.

— Tu parles de ta copine sur qui tu te vautres complètement ou que  tu ignores, selon l’humeur ?

Son sourire narquois me dégoûte. Jamais je n’ai rencontré personne  qui ait autant de défauts et qui prenne tout à la rigolade à ce point-là.

— Abruti, je grommelle en me détournant de lui.

Je regarde par la vitre tandis qu’il fait gronder son moteur.

— Appelle-la. Je ne sais pas où on doit aller.

Je regarde l’écran du téléphone un long moment.

— Code ?

— 4355.

Je cherche dans ses contacts.

— Tu as le numéro en favori ou…

— Son nom est écrit, c’est simple. Appelle-la.

Malgré son ton monocorde, il garde les yeux sur la route et  s’agrippe un peu plus au volant.

J’obéis et je descends dans sa liste jusqu’au numéro de Tiffani.  Il a un nombre incalculable de filles enregistrées là-dedans. J’appelle sa  copine.

— Bébé, ça va ?

Beurk.

— C’est Eden. Tyler est au volant. On va où ce soir ? Vous avez  décidé ?

— Au panneau Hollywood. Il faut qu’on te le montre. C’est  génial.

L’excitation m’envahit. J’ai toujours voulu le  voir. Même si Venice semblait une bonne idée, je suis ravie de leur choix.

— Vous êtes déjà en route ?

— Oui.

La voiture chasse violemment sur le côté. Tyler est un piètre  pilote. Comment a-t-il eu son permis ?

— Je vois où tout le monde en est et on se retrouve là-bas,  continue Tiffani. Mets-moi sur haut-parleur deux secondes.

Je tends le portable à Tyler.

— Oui ?

Il jette un œil à l’écran avant de freiner comme un fou à un stop  qu’il n’avait pas vu.

— Je ne t’ai pas parlé de la journée ! se plaint Tiffani.

Je le vois lever les yeux au ciel.

— Ta mère t’a laissé sortir ?

Il serre le frein à main et me lance un regard sévère en secouant  la tête.

— Non, j’étais coincé chez moi toute la journée.

— C’est nul.

Pauvre, pauvre fille. Elle est complètement à côté de la  plaque.

— Je suis impatiente de te voir ! On n’en a pas pour longtemps.  Attendez-nous au Sunset Ranch.

— OK.

— Je t’aime.

— Ouais.

Puis il m’arrache le téléphone des mains pour raccrocher.

Je suis abasourdie. Chaque jour, chaque heure qui  passe me donne toujours plus de raisons de le haïr.

— Je n’y crois pas. « Coincé chez toi toute la journée » ?

Il desserre le frein pour laisser la voiture glisser au  croisement.

— C’est comme ça.

Je tente de croiser le regard qu’il me lance tout en gardant les  yeux sur la route, puisqu’il ne semble pas le faire lui-même.

— Tu es allé jouer et te battre à la plage et tu vas faire  semblant d’être resté à la maison ? Je me sens mal pour elle.

Son rire grave me donne des frissons.

— Tu es bien la fille de Dave. Il va falloir que tu apprennes à te  mêler de tes affaires, petite.

— Arrête de m’appeler petite. Tu n’as qu’un an de plus que moi et  beaucoup moins de neurones.

— D’accord, petite. Ton père est un abruti.

— Au moins on est d’accord là-dessus.

Je soupire avec force pour combler le silence. Fut un temps où je  supportais mon père. Quand j’étais petite, je le trouvais génial. Et puis, il a  dû se lasser de Maman, de moi, de sa vie avec nous deux, alors il est parti et  il n’est jamais revenu. Maintenant, il n’est plus qu’un tocard avec un sale  caractère, des rides et des cheveux grisonnants.

— Je ne comprends même pas son problème. J’imagine bien que tu  dois être insupportable au quotidien, mais on dirait qu’il cherche des raisons  pour te hurler dessus.

Tyler tapote son volant.

— M’en parle pas.

— Ma mère est mieux sans lui, je déclare avant de faire machine  arrière. Enfin, ce n’est pas que ta mère n’ait pas de chance, hein. Et toi ? Il  est où ton père ?

Il pile sans prévenir.

— Merde !

Interdite, je tente de balbutier une excuse.

— Pardon… je…

Il fait à nouveau ronfler son moteur et accélère si brutalement  que je suis propulsée en arrière.

— Tais-toi, crache-t-il.

— Je ne voulais pas te blesser…

Mon cœur bat à tout rompre. Peut-être que son père est  mort, je pense. Et moi je retourne le couteau dans la plaie.

— Ferme-la !

Je décide de ne plus rien dire, sinon il va continuer à accélérer.  Bras croisés, je me concentre sur le paysage tandis que nous prenons l’autoroute  pour quitter Santa Monica. Ne pas parler ne me dérange pas. Chaque fois que  j’essaie, j’ai droit à une réponse méprisante, sarcastique, ou à une insulte  inutile. Il monte le son – une sélection de morceaux RnB de son téléphone – et  me laisse tout le trajet en proie à des vulgarités qui me vrillent les oreilles.  La tension muette est palpable. Nous devrions peut-être parler, mais nous sommes  incapables d’amorcer le dialogue. Je ne devrais pas avoir l’impression d’être  l’ennemie jurée de mon demi-frère.

— On est presque arrivés, marmonne-t-il, une heure de conduite  atroce plus tard.

Dans le silence qui s’étire, je n’ose même plus le regarder. Je me  concentre sur le panorama.

Nous parcourons une longue rue, North Beachwood  Drive, au bout de laquelle trône la colline Hollywood qui domine la ville dans  le couchant. Nerveuse, je rabats le pare-soleil pour mieux voir le panneau que  je n’ai vu, jusque-là, que dans les films. C’est totalement différent de le voir  en vrai.

La route résidentielle se mue en étroit chemin poussiéreux le long  de la montagne. Nous dépassons le panneau « Sunset Ranch » dont Tiffani a parlé  et, peu après, nous nous garons dans un petit parking sur le bas-côté. Tout le  monde est déjà là.

— Vous avez pris l’autoroute, non ? demande Meghan.

Tiffani saute au cou de Tyler sans attendre.

Il parvient quand même à répondre.

— Oui, et vous, vous êtes passés par Beverly Hills ?

Tiffani se colle à lui et tente d’attirer ses lèvres aux siennes,  mais il ne semble pas intéressé. Sans sourire, il se penche pour l’embrasser  rapidement puis s’écarte. Je suis la seule à y faire attention. Quand il me  remarque, il baisse les yeux.

— Meilleur moyen de foncer sans se faire choper, fait Jake.

— C’est incroyable, je murmure en contemplant les lettres géantes  avec une grimace. Merci de m’avoir amenée.

Tous les six s’esclaffent, même Tyler. Quelques-uns lèvent aussi  les yeux au ciel.

— Tu n’as encore rien vu, dit Rachael, qui porte plusieurs  bouteilles d’eau. On t’emmène tout en haut.

— En haut ?

Je me demande si c’est escarpé. L’ascension n’a  pas l’air de tout repos.

— On ferait mieux d’y aller si tu veux le voir avant que le soleil  disparaisse, ajoute Dean. La montée dure une heure. Et il fait chaud. Tiens.

Rachael et lui nous distribuent les bouteilles.

— Qui se souvient du chemin ? demande Rachael.

Les mains sur les hanches de Tiffani, Tyler désigne une piste  derrière nous.

— Ce n’est pas si compliqué, Rach. À gauche toute, et puis à  droite.

Un panneau indique « HOLLYRIDGE TRAIL », sûrement notre chemin.  Tyler et Tiffani ouvrent la marche, suivis de Jake, Dean et Meghan. Rachael et  moi restons derrière. Le chemin est large, décoré de superbes tas de crottin de  cheval.

— J’ai passé l’heure la plus terrible de ma vie, je souffle à  Rachael. Rappelle-moi de ne plus jamais monter dans une voiture avec Tyler.

Elle soulève de la poussière du bout des pieds en riant.

— Raconte.

— Il a failli nous tuer parce que j’ai demandé où était son père.  Il est… mort ?

Rachael manque de s’étrangler avec son eau, et s’arrête,  horrifiée.

— Bon sang, Eden, non. Parler de son père ou se mettre devant un  pistolet chargé, c’est pareil. Tu cherches les problèmes.

Nous nous remettons en route.

— Pourquoi ?

— Il est en prison. Vol de voiture, ou un truc  comme ça, explique-t-elle à voix basse en jetant des regards alentour. Tyler est  très sensible sur ce sujet.

Quelque part, au fond de moi, je suis triste pour lui. Il était  peut-être très proche de son père. Ça doit être dur. Et avec un divorce, pour  couronner le tout.

Nous ne mettons pas longtemps à atteindre le virage qu’il a si  sympathiquement rappelé à Rachael. La piste fait une fourche, mais nous faisons  un tour quasi complet sur la gauche pour continuer notre ascension. À partir de  ce point, le crottin de cheval disparaît.

Dean avait raison : il fait chaud. Heureusement qu’il m’a donné de  l’eau. La randonnée par cette chaleur ne me dérange pas ; ça me fait faire de  l’exercice et la vue sur Los Angeles est imprenable. Nous nous arrêtons de temps  en temps pour reprendre notre souffle ou admirer le panorama. C’est tellement  paisible, ici.

Une nouvelle fourche débouche sur deux routes goudronnées. Nous  prenons à droite.

— On n’aurait pas dû prendre à gauche ? je me renseigne.

Nous nous éloignons du panneau et je me demande s’ils ne sont pas  en train de me faire une mauvaise blague.

— Non, dit Jake qui ralentit pour m’attendre alors que les autres  m’ignorent. À gauche, c’est pour redescendre. À droite, tu contournes le panneau  jusqu’à l’arrière.

— Ce n’est pas illégal ? je demande en pointant ma bouteille vers  la route.

— Boire de l’eau ? Pas que je sache.

Je rigole. Meghan est en train d’aider Rachael à  gravir une portion plus escarpée de la route.

— C’est illégal ou pas ?

— Uniquement si tu passes la barrière. Mais on peut s’approcher  pas mal en restant derrière.

Il lève la tête vers le ciel quelques secondes.

— Désolée pour samedi, j’étais un peu à l’ouest, reprend-il. Je  suis nul en conversation dès que je bois quelques bières.

Je suis surprise qu’il se rappelle m’avoir parlé et gênée qu’il  s’en excuse.

— Tu n’étais pas à l’ouest. Tes questions l’étaient un peu.

— Alors reprenons, fait-il en me tendant la main. Je m’appelle  Jake. Tu dois être la fille super mignonne qui est là pour l’été ? Eden, c’est  ça ?

Mes joues s’enflamment. Je baisse la tête pour qu’il ne remarque  rien et parviens tout de même à lui serrer la main. Il a la paume chaude.

— Enchantée, Jake.

— Alors, comment tu trouves Los Angeles ?

— Génial.

Soit les autres ont accéléré, soit Jake et moi ralentissons, en  tout cas, l’écart se creuse. Tyler nous lance un regard désapprobateur. Je le  lui rends. C’est quoi son problème, à la fin ? J’essaie de l’ignorer.

— J’adore cette ville.

— Ton copain t’attend à Portland ?

— Non. Si tu essaies d’être subtil, ça ne marche pas très  bien.

— Encore raté, murmure-t-il avant de partir d’un  grand rire. La subtilité et la conversation ne sont pas mes points forts. Mais  j’en ai d’autres. Si tu sors avec moi un de ces soirs, je pourrai te  montrer.

Il attend ma réponse d’un air assuré, mais je ne sais pas comment  être aussi confiante que lui. Je ne suis pas vraiment le genre de fille qui  collectionne les conquêtes. La seule situation similaire à celle-ci doit être  cette fois où un type de ma classe de troisième m’a demandé si je pouvais  l’aider avec les équations du second degré. J’ai refusé, parce qu’il était connu  pour éternuer avec beaucoup trop d’exagération. Il s’appelait Scott mais tout le  monde le surnommait Le Morveux.

Alors je me défile.

— Peut-être.

J’aurais peut-être accepté si nous avions échangé un peu plus que  trois phrases, mais là, en ce qui me concerne, c’est toujours un étranger.  Peut-être une prochaine fois. Peut-être plus tard.

— Peut-être, ça me va. Tiens, regarde, on y est presque.

La route vire à gauche, où commence une haute clôture de fil  barbelé. Tiffani attrape la main de Tyler et l’entraîne dans le virage.

— Eden, viens voir ça ! s’écrie-t-elle.

Jake me pousse dans le dos.

Sautillante, Rachael se retourne pour me traîner par le bras. Nous  avons mis cinquante minutes. La clôture suit le chemin et, une fois au coin, je  me rends compte que je me tiens derrière les lettres de  Hollywood, au-dessus de Los Angeles.

J’en ai le souffle coupé. Autour de moi, le silence se fait. Les  yeux écarquillés, le cœur battant, je pose les mains sur la clôture. La vue est  imprenable. Ces lettres sont immenses ! Bien plus grandes qu’on ne  l’imagine.

— Ça valait le coup, non ? fait Dean à mes côtés.

Il me sort de ma transe. Je ne peux qu’acquiescer sans détourner  les yeux.

— C’est tellement beau.

— Ça doit faire un an qu’on n’est pas venus, dit Meghan, une main  sur le fil barbelé. J’ai l’impression que ça fait plus longtemps.

Du coin de l’œil, je vois Tyler s’agripper à la clôture. Je  remarque également les nombreuses caméras tout autour.

— Qu’est-ce que vous attendez ? demande-t-il en sautant la  barrière avec aisance. Venez.

J’observe tour à tour les caméras, les différentes pancartes  interdisant clairement l’accès, et Tyler. Il me rend mon regard, les yeux  plissés, le sourire de guingois.

— On a une dizaine de minutes avant qu’ils envoient l’hélico, dit  Tiffani en escaladant. Eden, tu touches le panneau et puis on dégage.

Un hélicoptère ?

— Ça va, je vous assure. Je n’ai pas besoin de toucher le…

— Touche le panneau, c’est pas compliqué, rétorque Tyler.

Tiffani atterrit de l’autre côté et lui pose une main sur la  poitrine pour l’éloigner.

— On ne va pas se faire prendre, me rassure  doucement Rachael avant de monter à son tour avec Meghan et Dean. On le fait  tout le temps.

— Ne t’inquiète pas, ajoute Jake. Si on se fait prendre, on se  fait prendre tous ensemble.

Il pose ma main sur la clôture.

— Mais il faut faire vite.

Succombant à la pression, je grimpe et réussis à faire passer mon  corps de l’autre côté. Je perds légèrement l’équilibre à l’atterrissage, ce qui  me permet d’apprécier, au passage, à quel point la montagne est pentue.  J’attends Jake qui me montre comment descendre sans me briser la nuque.

— J’adore cet endroit, dit Dean près du premier O. Je me demande  combien tueraient pour faire ça. On a de la chance.

— Mec, arrête ton char, c’est juste des lettres sur une montagne,  fait Tyler. Cette ville craint tout autant que ce panneau.

— Tu es trop négatif, murmure Tiffani.

Je me contente de suivre Jake jusqu’au H.

— Toi d’abord, dit-il en reculant avec un grand sourire.

Pourquoi suis-je aussi nerveuse ? Peut-être parce que je m’apprête  à accomplir le rêve de tant de gens ? Ou peut-être parce que je peux tomber et  mourir à tout moment.

Avec une grande inspiration, je m’avance et touche le métal peint  en blanc du H des fameuses lettres de Hollywood.

Je me sens exactement comme deux secondes  auparavant.

— Oh.

Après tout, on est en train de se faire une montagne de quelques  bouts de métal sur des poteaux.

Jake pose sa main près de la mienne.

— Bon, et ce rancard alors ?

J’aurais peut-être dit oui, pour la seule raison que nous nous  tenons sous le panneau Hollywood, qui doit être le meilleur endroit pour  accepter un rendez-vous, sauf que Tyler se met à hurler.

— Qu’est-ce que t’as, mec ?

— Quoi ? fait Jake, agacé.

Il s’écarte du panneau pour aller à la rencontre de Tyler, qui  serre les poings.

— Qu’est-ce que tu viens de lui dire ?

Ses yeux sont deux fentes noires tandis qu’il s’approche de Jake,  le visage fermé.

— Les tensions, articule Rachael à mon endroit.

Je me souviens vaguement des tensions sous-jacentes dont elle m’a  parlé. Ce n’est plus vraiment sous-jacent, on dirait.

— Mec, fous-moi la paix, grommelle Jake.

Il se détourne en haussant les épaules.

— Hors de question.

Tyler se plante devant lui, bombe le torse et lui enfonce un doigt  dans la poitrine.

— Vous deux, ça n’arrivera pas. Si tu oses ne serait-ce qu’y  penser, je te casse la tête.

— Tyler, chéri, calme-toi, intervient Tiffani, sans succès.

— Ne fais pas l’idiot. Arrête de le  provoquer.

Dean s’interpose en secouant la tête.

— Allez les gars. Laissez tomber.

Soudain une alarme, des moteurs et un bruit d’hélices captent mon  attention. Alors que le bruit se rapproche, je me prends à regarder le ciel.

Et je me retrouve sous le projecteur d’un hélicoptère de la police  de Los Angeles.







[image: ]


9

Je plisse les yeux sous l’hélico. Tout le monde s’arrête, nos  paroles s’estompent, nos yeux s’écarquillent.

— Merde, crie Tyler en frappant le H géant. Comment ils font pour  arriver aussi vite ?

— Ne tombez pas ! nous hurle Tiffani en l’attrapant par la  main.

Mais au lieu de retourner à la clôture, ils se mettent à descendre  la montagne.

— On se casse, fait Jake. Il faut arriver en bas avant la voiture  de patrouille.

Dean désigne Tyler et Tiffani qui s’éloignent rapidement entre les  roches.

— Ils ne font pas de vieux os, ces deux-là. J’en connais un qui ne  peut pas se permettre de se faire encore arrêter.

— Encore ? je répète.

Personne ne répond. Rachael et Meghan entament la descente en  s’accrochant l’une à l’autre, comme si le moindre faux pas allait les mener à  une mort certaine. C’est probablement le cas.

— Sois prudente, fait Dean par-dessus son épaule.

Il suit la vague piste en glissant un pas sur  deux.

Dans le vacarme de l’hélicoptère, une décharge d’adrénaline me  traverse tout le corps. Toutes ces heures de jogging matinal vont enfin pouvoir  être mises à profit. Je me précipite à la suite de Dean dans la pente escarpée.  J’ai du mal à garder mon équilibre sur ce sol instable. Pourvu que je ne me  fasse pas arrêter et surtout, pourvu que je ne tombe pas.

— Tu t’accroches, Eden ? demande Jake qui saute d’un rocher à  l’autre en riant.

Comment peut-il trouver ça drôle ?

— Je fais ce que je peux !

Soudain, je glisse et manque de chuter.

Une main solide me rattrape par le coude.

— Fais gaffe, dit Jake en me stabilisant. Ça va ?

— Je ne veux pas aller en prison, je lâche, paniquée.

En bas de la pente, le reste du groupe atteint la terre ferme.

Jake ralentit, amusé.

Il me prend la main.

— Ça ne risque pas. Le pire qui puisse arriver c’est qu’on se  ramasse une amende.

Ça me rassure un peu, même si mon ventre reste noué. Grâce à Jake,  je ne trébuche pas et je ne me fais pas attraper. Quand nous approchons du bas,  après avoir dépassé quelques maisons et traversé une ligne de chemin de fer, je  lui en suis très reconnaissante. J’aperçois avec soulagement le panneau  indiquant Sunset Ranch.

— Pas de patrouille, je constate en sentant tout mon corps se  décontracter.

Mon père m’immolerait par le feu et jetterait les  cendres dans les toilettes si je revenais à la maison avec une amende pour  violation de propriété.

— Pas encore, précise Jake en me lâchant la main. On n’est pas  tout à fait sortis d’affaire.

Nous retournons au parking où je découvre que Tyler est déjà  parti.

— Meghan et Rach ont dû partir avec Dean, fait-il en  déverrouillant une Ford rouge.

Et Tiffani avec Tyler.

— Ils vont où, tu crois ?

Pourvu qu’il soit meilleur conducteur que mon demi-frère.

— On s’en fiche, non ?

 Non. 

— Qu’est-ce que tu veux faire ? continue-t-il. Tu as faim ?

Je le détaille un long moment pendant qu’il conduit. Comment notre  évasion du panneau Hollywood a-t-elle pu se transformer en rendez-vous galant ?  Les autres ont déguerpi et m’ont laissée en tête-à-tête avec Jake. Ceci dit, il  est vrai que j’ai un peu faim.

— On peut manger quelque part dans le coin ?

— Il y a un Chick-fil-A à dix minutes, sur Sunset Boulevard. On  pourrait prendre un truc vite fait.

— D’accord. On n’a pas de Chick-fil-A dans l’Oregon.

— Quoi ?

— On n’a pas non plus le droit de se servir seul à la pompe à  essence, par exemple.

Je me prends à penser à chez moi. Que peut bien  faire Amelia en ce moment ? Est-ce que ma mère se sent seule dans notre petite  maison ?

— C’est pourri, l’Oregon.

— Alors tu dois adorer L.A., conclut-il. On a des lettres géantes  sur des montagnes, des Chick-fil-A et on peut prendre de l’essence seuls comme  des grands sans se faire arrêter. Fabuleux.

Il me fait rire. C’est agréable, une compagnie masculine qui ne  soit ni mon père ni Tyler. Ces deux-là sont trop pénibles.

Affalée dans le siège passager, le front contre la vitre, j’essaie  d’apercevoir l’hélico qui semble avoir disparu. J’arrive enfin à respirer  normalement.

Jake monte la clim et baisse la musique.

— Tu aimes cette ville alors ?

— Oui.

En vérité, je ne l’ai pas encore beaucoup visitée, mais le peu que  j’en ai vu est plutôt génial.

— C’est plus intéressant que Portland, ça c’est certain.

— Je n’y ai jamais mis les pieds.

— Ça n’en vaut pas la peine… En fait, j’ajoute après réflexion,  Portland n’est pas si mal que ça. On a une bonne scène indé, mais il pleut toute  l’année. Et il y a beaucoup de clubs de strip-tease. Mais les gens sont  sympas.

Le problème, c’est que Portland est associé à trop de choses que  je déteste. C’est là que mes parents sont tombés amoureux. C’est là qu’il semble  pleuvoir sans fin. Là où se trouvent mes prétendus « amis ». Ma vie dans cette ville n’est pas très intéressante, ni même vraiment  heureuse. En comparaison, Santa Monica est une bouffée d’air frais.

— Des clubs de strip-tease ? Il va vraiment falloir que je visite  cette ville.

Tous les mêmes.

— C’est comment Los Angeles, en dehors des trucs à touristes ?

Il réfléchit en tapotant le volant.

— Il y a un fossé intersidéral entre les riches et les pauvres.  Les grosses pointures en Lamborghini habitent dans d’énormes maisons, et ceux  qui dorment dans la rue se demandent s’ils vont passer la nuit. Ça, c’est  vraiment pourri. Mais en général, les gens d’ici sont sympas.

— Je n’avais jamais vu ça sous cet angle.

Nous redescendons North Beachwood Drive, tout droit jusqu’à Sunset  Boulevard. C’est une rue très large bordée de cinémas, de restaurants, d’un  lycée et envahie de voitures. Je suis émerveillée.

Au drive-in du Chick-fil-A, Jake me lance un regard en coin.

— Tu veux quoi ?

Je n’ai aucune idée de ce qu’ils proposent, alors je choisis sur  le menu la première option saine que je vois.

— La salade. C’est tout, je précise à Jake qui attend la  suite.

— C’est tout ? Pourquoi les filles aiment tant les salades ?  fait-il avec un soupir avant de se tourner pour commander. Je vais prendre le  sandwich au poulet épicé, un Coca et une salade avec…

— De l’eau.

Nouveau regard désapprobateur.

— Avec de l’eau. Merci. C’est pour moi, dit-il en sortant son  porte-monnaie.

Je le remercie et nous avançons jusqu’au guichet suivant. Dans la  file d’attente, il me regarde avec une expression perplexe.

— Je déteste les fast-foods, si c’est ce que tu te demandes.

Ce n’est qu’à moitié vrai : ce n’est pas cette nourriture que je  déteste, ce sont ses conséquences.

Nous récupérons notre commande avant de retrouver le  boulevard.

— Tu es en train de me dire que tu détestes ce sandwich et ces  frites qui sont les meilleurs aliments du monde ?

— Oui. Je déteste cet horrible sandwich au poulet et ces frites  atroces.

— C’est parce que tu n’as jamais goûté, fait-il en rigolant,  dépité.

Il fouille dans le sac quelques secondes en essayant de garder les  yeux sur la route, puis il dépose les frites entre nous deux et en enfourne une  poignée.

— Tu ne sais pas ce que tu rates.

— Une maladie cardiovasculaire ? Tant mieux.

Il interrompt sa mastication pour me regarder avec un sourire  résigné.

Il se fait tard, je dévore ma salade sur le chemin de Santa Monica  et Jake termine son sandwich sans provoquer le moindre accident. Nous empruntons  l’autoroute tandis que l’obscurité s’étend autour de nous. Toute cette  circulation, que je déteste d’ordinaire, paraît, il faut bien  l’avouer, magnifique dans le crépuscule. Le trajet se révèle plus calme et  agréable qu’en compagnie de Tyler.

— Tu habites chez lui, c’est ça ? demande Jake, de retour en  ville.

Je sors de ma fascination.

— Chez qui ?

— Tyler. C’est là que je t’emmène, non ?

— Ah. Oui. Je ne sais pas ce qui lui a pris de t’agresser comme ça  tout à l’heure.

— C’est parce qu’il est con… Je ne devrais probablement pas  cracher sur lui devant sa sœur.

— En fait, je suis assez d’accord.

Il se demande si je fais de l’ironie, mais décide de me prendre au  sérieux.

— Ça, je ne m’y attendais pas.

— Moi non plus. Je ne m’attendais pas à détester mon  demi-frère.

Il se tait, sûrement faute de savoir quoi répondre. Nous passons  les cinq minutes jusqu’à Deidre Avenue dans le silence. Toutes les lumières de  la maison sont allumées.

— Merci de m’avoir aidée à descendre de la montagne et de m’avoir  ramenée. Et merci pour le dîner.

— Pas de souci, par contre est-ce que je peux avoir ton numéro ?  fait-il avec un sourire aussi espiègle que déterminé. Je te promets qu’il n’y  aura pas de frites de Chick-fil-A la prochaine fois.

— Bon, puisque tu m’as offert cette salade… J’imagine que je peux  te donner mon numéro.

Son visage s’illumine et il donne un coup de  poing victorieux sur son volant.

— Gagné ! Vas-y, balance !

Les joues en feu, j’entre mon numéro dans son téléphone.

— Ne t’inquiète pas, ce n’est pas un faux numéro.

— Hmm, je t’appelle demain pour en avoir le cœur net.

— Subtil, une fois de plus, je dis en sortant dans la nuit.  Merci.

Avec un signe de la main, il redémarre et s’éloigne. J’écoute le  bruit du moteur jusqu’à ce qu’il disparaisse totalement.
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